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PROLOGUE

 

 

 

Nous nous sommes connues toutes les cinq au lycée et, une fois notre bac en poche, loin de s’achever, notre belle amitié s’est encore renforcée, malgré les directions différentes qu´ont pris nos vies.

Gillian a repris le poste de directrice générale laissé vacant par son père au sein d’une société de transport, Tahys  travaille à la bibliothèque de l’université, Loélia a obtenu son premier emploi en tant que professeure des écoles, enfin Éléa est devenue gérante d’un petit café-restaurant situé en centre-ville. On peut dire que c’est devenu notre quartier général, et plus particulièrement le samedi soir. 

Ce jour-là, nous évacuons le stress de la semaine, nous y dinons toutes ensemble et nous refaisons le monde. Je ne sais pas ce qui s’est passé ce dernier samedi mais tout a dérapé. L’abus d’alcool, la chaleur, le fait d’être en groupe… Toujours est-il que, si nous en sommes là aujourd’hui, c’est en partie à cause de la conversation qui a pris un tournant des plus... fous !

 

[image: img2.png] Bon sang, les filles, commença Tahys, vous rendez-vous compte que nous passons nos samedis soirs dans un bar, entre filles, au lieu de nous éclater au pieu avec un mec splendide et sexy ?

[image: img2.png] Ouais, c’est vrai ça, renchérit aussitôt Gillian. Je ne me rappelle plus la dernière fois où j’ai passé un moment au lit avec un vrai mec ! Si… Je crois que je m’en souviens, c’était il y a… oh bon sang ! Plus de six mois ! 

[image: img2.png] Les filles, poursuivit Éléa, levons nos verres à cinq trentenaires en manque total d’affection sexuelle.

[image: img2.png] Ce qu’il nous faudrait, c’est un défi, rebondit Loélia en avalant cul sec son cocktail. Quelque chose qui puisse nous inciter à… à…

[image: img2.png] À baiser quoi ! s’esclaffa Éléa, vite rejointe par nous toutes.

[image: img2.png] Ce n’est pas une mauvaise idée ! s’exclama Gillian avec une étincelle particulière dans le regard. Nous sommes des femmes modernes, canons, épanouies sexuellement, alors pourquoi n’avons-nous pas de mec pour nous contenter ? Parce qu’on s’encroûte, les filles ! 

[image: img2.png] J’ai peut-être une solution, chantonna Loélia avant de continuer. Nous avons toutes dans nos relations LE mec, celui sur lequel on fantasme en secret, celui qui nous fait mouiller notre petite culotte. Notre défi sera de le faire craquer, de l’emmener au lit et d’en ramener une preuve aux copines sous forme de selfie… 

[image: img2.png] C’est une blague ? m’écriai-je. 

[image: img2.png] Allez, Joy, ne dis pas que dans ton travail personne ne te fait craquer ? Qu’il n’y a pas un bel homme en uniforme dont tu rêves d’utiliser la matraque ? dit Tahys en se léchant les lèvres d’un air gourmand.

[image: img2.png] Mais, c’est que vous êtes sérieuses en plus ? m´exclamais-je, interloquée.

[image: img2.png] Voilà ce que nous allons faire, proposa Gillian. Nous allons noter sur un papier le prénom du mec qui nous fait fantasmer à mort. Lorsque ce sera fait, j’en tirerai un au sort, puis ce sera au tour d’Éléa, ensuite de Tahys, Joy et Loélia. Ayant pioché la première le prénom d’un de nos futurs étalons, je le révélerai au groupe et, pour pimenter la situation, donnerai un gage à la fille dont il est le fantasme mais… parce qu’il y a un mais… personne ne saura ni où ni quand la sentence tombera et, une fois que l’héroïne du moment sera avisée du… défi, elle n’aura que quinze jours pour le réaliser, mettre le gars dans son lit ET nous envoyer à toutes un selfie sur notre boîte mail qui nous prouvera que le défi a bien été relevé ! Une fois que nous aurons validé la photo, ce sera au tour d’Éléa de nous annoncer le nom du prochain participant et ainsi de suite… Alors, cap ou pas cap ? 

 


Chapitre 1

 

 

 

Je claquai violemment la porte de mon casier lorsque j’entendis un bougonnement. Je fermai brièvement les yeux, espérant de tout cœur que celui qui venait de grogner tel un animal n’était pas celui auquel je pensais. Malheureusement, lorsque je me retournai, force était de constater que je n’avais réellement pas de chance en ce moment. Il s’agissait bel et bien de Dorian. 

Comme moi, Dorian Omerry était lieutenant de police, mais, de par son statut de « mâle alpha » et d’ancien, il était apprécié et respecté de tous nos collègues, tandis que moi, dernière arrivée dans le service, je faisais encore partie de la bleusaille. Il était appuyé contre le chambranle des vestiaires et me fixait, glacial, comme à son habitude. Il m’avait prise en grippe depuis le premier jour et j’ignorais pourquoi. Toutefois, il me semblait parfois sentir son regard me déshabiller mais quand je relevais les yeux et plongeais dans les siens, c’était plus ma mort qui s’y reflétait que les promesses d’un bel orgasme. 

Je m’adossai à mon casier, croisai les bras et l’imitai en le dévisageant froidement. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de l’admirer. Il avait tout pour faire craquer une femme : il était grand, puissamment bâti au point que ses vêtements le moulaient comme une seconde peau, son visage était taillé dans du granit mais, lorsqu’il souriait, c’était comme si le soleil entrait dans la pièce. Ses cheveux bruns étaient coupés courts et la couleur de ses yeux oscillait entre le bleu d’un beau ciel d’été et celui d’une tempête orageuse. 

Ne supportant plus sa présence imposante et silencieuse, je me lançai.

[image: img2.png] Je peux savoir ce que tu fais ici, Omerry ? Ce sont les vestiaires des femmes !

Il ne répondit pas, se contentant de laisser ses prunelles glisser sur mon corps. Je savais ce qu’il voyait : une jeune femme d’une trentaine d’années, féminine jusqu’au bout des ongles, de longs cheveux bruns ondulés que j’attachais uniquement en service, des hanches et des seins épanouis et, surtout, une paire de fesses à faire pâlir d’envie Jennifer Lopez. En clair, pas du tout l’idée qu’on se fait d’une fliquette et encore moins d’une inspectrice de police. J’inspirai profondément et ne pus m’empêcher de sourire lorsque ses yeux se posèrent sur ma poitrine. 

[image: img2.png] Je ne sais pas si tu prends ce commissariat pour une aire de jeux ou pour une annexe d’un cirque, mais tu ferais mieux de virer fissa ta petite livraison de ton bureau avant que je ne le fasse moi-même !

Le moment que je redoutais par-dessus tout était donc arrivé, je le sentais dans mes veines, dans mes tripes, et je pâlis violemment tandis qu’un haut-le-cœur me saisit. Lorsque nous nous étions retrouvées ensemble, les filles et moi, nous avions lancé cette idée folle de défi. Puis, à la demande de Gillian, nous avions noté les prénoms des garçons sur lesquels nous fantasmions sur une feuille et chacune de nous en avait tiré un au hasard. Mais le sort s’était acharné contre moi. Non seulement, prise de panique, j’avais inscrit le nom d’Omerry, mais de plus, c’était Gillian qui, la première, avait tiré son nom du chapeau et ça faisait maintenant un mois… un mois que j’attendais mon gage… un mois que je vivais avec un nœud dans l’estomac. Mais les jours passant, j’avais pensé qu’elle avait oublié… visiblement à tort. 

[image: img2.png] J’y vais, maugréai-je, ne voulant pas lui laisser voir mon trouble mais redoutant ce que j’allais découvrir.

Je pénétrai dans les bureaux et poussai une exclamation à la fois de colère et d’amusement. Sur ce coup-là, Gillian s’était surpassée ! Un énorme bouquet de ballons de forme phallique, gonflés à l’hélium, voletait au-dessus de ma table de travail, attaché à la poignée d’un tiroir. Je dois dire qu’elle avait mis la barre très haut et me demandais où elle avait bien pu trouver de tels objets, d´autant qu’ils étaient vraiment très réalistes. 

Mes collègues masculins m’accueillirent avec des applaudissements tandis que les deux seules autres femmes du service me lancèrent des regards hautains. Ok, moins quelques points sur l’échelle de la popularité féminine, plus une dizaine sur l’autre. 

[image: img2.png] Merci, les gars ! Promis, j’essaierai de trouver les mêmes version nichons pour vos futurs anniversaires ! m’écriai-je sous les rires et les quolibets.

Heureusement que je ne rougissais plus depuis longtemps, sinon, à n’en point douter, je serais écarlate en ce moment précis. Mais il me fallait à présent trouver le message laissé par Gillian. Le bouquet était si imposant que je me retrouvais vite la tête au milieu d’une trentaine de pénis tous plus imposants les uns que les autres tandis que les éclats de rire prenaient une dimension colossale. Je parvins finalement à attraper une fine ficelle au bout duquel se balançait un pénis en carton. Je m’extirpai de cette foule de phallus lorsque je tombai nez à nez avec Omerry. 

[image: img2.png] Oh ! là, là, murmurai-je en voyant la tempête dans son regard. Un tsunami s’annonce…

[image: img2.png] Tu diras à ton petit ami que s’il a envie que tu participes à des jeux coquins, il doit le faire ailleurs que dans ton environnement professionnel. 

Je fus si choquée que j’utilisais le message reçu pour me tapoter la lèvre inférieure avant de réaliser l’incongruité de mon geste. Mais ce dernier n’échappa nullement à Dorian que je vis… rougir. Je retins un sourire et me penchai vers lui.

[image: img2.png] Je vais t’avouer un secret, Omerry, bien qu’en tant que lieutenant il te serait facile de l’apprendre : ce n’est pas un homme qui m’a envoyé ce petit cadeau, mais une jeune femme hyper canon.

Sur ces mots, je m’installai à mon bureau et sortis le dossier sur lequel je travaillais. Il s’agissait d’une affaire de corruption qui me laissait perplexe. Je savais qui avait versé des fonds, qui les avait reçus, mais impossible de mettre la main sur l’argent lui-même, c’était comme s’il avait disparu des radars financiers. 

Je jetai un coup d’œil autour de moi et réalisai que tout le monde avait repris ses activités. J’ouvris discrètement le pénis en papier et lus le message une première fois… puis une deuxième… Non, Gillian n’était pas sérieuse ?!

 

Ça m’a pris un peu de temps avant de te trouver LE gage qui te conviendrait le mieux. Donc à compter de cette date, soit le vendredi 24 mars, tu as quinze jours pour réaliser ton fantasme : à savoir coucher avec ce beau lieutenant. Le selfie que les filles et moi attendons : toi, menottée aux grilles d’une cellule, te faisant sauter par Dorian Omerry… Bonne chance.

 

Je secouai la tête tout en fixant intensément le mot, espérant que d’un coup je sois atteinte du pouvoir de pyrokinésie pour enflammer ce fichu bout de papier. Je n’en revenais pas que nous en soyons réduites à ce jeu uniquement parce qu’aucun homme n’avait partagé notre lit depuis un moment. Je plongeai ma tête dans le creux de mes mains et laissai échapper un long gémissement. 

La tâche qui m’attendait n’allait pas être facile et je n’étais même pas sûre d’en avoir envie. Bon ok, si je devais être honnête, j’en avais envie. Tout mon corps frémissait lorsqu’Omerry entrait dans une pièce où je me trouvais… mes seins durcissaient, mon ventre se creusait… mais je savais pertinemment que lui n’éprouvait rien pour moi, si ce n’était une répulsion manifeste. 

Je passai le reste de la journée, le nez plongé dans mon dossier, me demandant où ce fichu pot-de-vin avait bien pu passer.

 


Chapitre 2

 

 

 

Quand j’étais petite, ma mère me disait toujours que la nuit portait conseil. Eh bien, là, à part souffrir d’insomnies et tourner en rond dans mon appartement durant tout le week-end, excepté le rendez-vous hebdomadaire avec les filles, on ne peut pas dire que j’avais réellement avancé dans l´élaboration d´un plan pour relever mon défi, à savoir : danser avec Omerry en position horizontale ! Déjà qu’à la verticale, nous avions un problème de… communication...

Je pouffai comme une gamine, seule à la machine à café, en m’imaginant danser avec lui un rock endiablé en me demandant toutefois s’il s’autoriserait à se laisser aller. Un nouveau gloussement m’échappa et je m’attirai des regards amusés et d’autres courroucés. Bien sûr, Omerry choisit ce moment-là pour entrer dans la salle de repos et il me fixait à présent comme si j’étais folle. En réalité, je pense que je n’étais pas loin de le devenir.

[image: img2.png] Omerry, Franchet, dans mon bureau ! 

La voix du commissaire retentit sèchement dans la pièce et soudain, tous les agents qui se gaussaient quelques minutes plus tôt se retrouvèrent à vaquer à leurs occupations. Je haussai les sourcils d’un air interrogateur vers Omerry mais il ne me regardait déjà plus. De sa démarche souple, il suivait le commissaire Rousseuve jusqu’à son bureau. Je n’eus pas d’autre choix que de leur emboîter le pas. 

[image: img2.png] Asseyez-vous ! 

Notre chef s’installa à son espace de travail et nous regarda fixement. 

[image: img2.png] Vous deux ! J’ai besoin de vous pour une mission assez spéciale… Mais avant, je veux savoir si vous serez capable de travailler en équipe !

[image: img2.png] Oh non ! s’écria Omerry en se levant brusquement. Hors de question que je bosse avec elle.

[image: img2.png] Omerry ! Assis ! 

Ce dernier maugréa mais reprit sa place sur son siège. Il darda sur moi un regard glacial auquel je répondis par un clin d’œil coquin.

[image: img2.png] Vous êtes impossibles, se lamenta Rousseuve.

[image: img2.png] Qu’attendez-vous de nous, patron ? lui demandai-je.

[image: img2.png] J’ai besoin de vous en planque de dix-neuf heures jusqu’à six heures demain matin. Une maison à surveiller, vous noterez les entrées, les sorties, photos… enfin, je ne vais pas vous expliquer votre boulot.

[image: img2.png] Que devons-nous chercher exactement ? s’enquit Omerry en croisant les bras. 

[image: img2.png] Tout et rien à la fois, comme je viens de vous le dire, il s’agit d’une mission de surveillance ! insista Rousseuve. Pas d’arrestation, pas de bavures… je ne veux même pas qu’on sache que vous étiez sur place ! Si tout s’est passé correctement, je vous mettrai sur une affaire un peu plus délicate qui, menée de mains de maître, nous vaudra les félicitations du maire, et peut-être même de personnalités plus haut placées.  

[image: img2.png] En clair, du léchage de bottes, marmonnai-je en faisant la grimace.

[image: img2.png] Mademoiselle Franchet ! s’insurgea-t-il. C’est justement un comportement comme ça que je veux éviter ! Alors, à l’avenir, gardez vos remarques pour vous.

Je lui lançai un regard venimeux mais restai coite. Et dire que j’allais devoir rester toute la nuit… Soudain, une petite lumière s’alluma en moi et une petite voix chuchota que c’était peut-être l’occasion rêvée pour tester le self-control de ce cher Omerry et peut-être avancer mes pions pour ce stupide défi. Je croisai alors les jambes tout en bougeant mon pied négligemment. Je fis mine d’être attentive à la conversation tenue par les deux hommes mais j’épiais plutôt les réactions d’Omerry, lorsque le bout de ma chaussure frôlait son pantalon. 

La première fois, il se raidit et me lança un regard soupçonneux que j’ignorai tout simplement. La deuxième fois, il laissa échapper un profond soupir. La troisième, il se retourna vers moi et me fixa longuement.

[image: img2.png] As-tu un problème ?

[image: img2.png] Pardon ? Moi ? demandai-je innocemment. Mais de quoi parles-tu, Omerry ?

[image: img2.png] Tu me donnes des coups de pieds 

[image: img2.png] Oh, je suis désolée, je t’ai fait mal ? Je crois que je suis fébrile à l’idée de passer la nuit avec toi.

Je retins un sourire lorsque le commissaire poussa un juron. Omerry, quant à lui, s’empourpra violemment. Je savais au fond de moi que c’était de colère et non de trouble comme j’aurais pu l’imaginer.

[image: img2.png] Je crois que ma langue a fourché, m’excusai-je, faussement contrite. Je voulais simplement dire que travailler en compagnie du lieutenant Omerry et bénéficier de son expérience m’intimidait un peu, d’où ces mouvements un peu convulsifs.

Je le vis serrer les mâchoires. Comment allais-je bien pouvoir l’inciter à me menotter à une cellule, me baiser et prendre un selfie alors qu’il ne supportait même pas un simple effleurement ? Une vague de découragement m’envahit, mais à la pensée des filles se moquant de moi, je secouai la tête. J’étais la première à devoir relever ce fichu défi et, foi de Joy Franchet, je le ferai, même si après ça il devait me haïr. 

[image: img2.png] Comme vous serez de service toute la nuit, je vous libère dès à présent. Vous vous arrangerez entre vous pour le reste !

Sur ces mots, Rousseuve nous congédia d’un signe de main. Omerry se leva d’un bond et sortit de la pièce comme s’il avait le feu aux fesses sans même faire preuve de la plus élémentaire des courtoisies. 

J’allais à mon tour franchir la porte lorsque le commissaire me rappela.

[image: img2.png] Joy, un moment, je te prie. 

Je me retournai et croisai les bras en fixant le père de mon amie Éléa. 

[image: img2.png] Qu’avez-vous donc encore mijoté, les filles et toi ? demanda-t-il, soupçonneux, en fronçant les sourcils

Je me mordillai nerveusement la lèvre inférieure. Jean Rousseuve était un homme que je respectais beaucoup. Il connaissait chacune de nous, et pour cause, les filles et moi passions tous nos moments libres ensemble et, souvent nous nous retrouvions chez lui, à déguster les bons petits plats de sa femme Monique. 

Alors que d’autres faisaient passer leur boulot avant leur vie de famille, nous n’avions jamais ressenti ça chez les Rousseuve. Jean et Monique étaient un couple uni et des parents formidables.

[image: img2.png] Je ne vois pas de quoi tu parles… murmurai-je 

[image: img2.png] Je vous connais par cœur ! Je sais que vous mijotez un truc pas très clair et j’ai bien peur qu’Omerry n’en fasse les frais. 

[image: img2.png] Je te promets, Jean, qu’il ne s’agit rien d’illégal. 

[image: img2.png] Écoute, Joy, ce que j’ai dit tout à l’heure, ce n’était pas des conneries. J’ai réellement besoin de toi et d’Omerry sur une affaire sérieuse, alors ne va pas faire quoi que ce soit qui puisse perturber l’enquête. Omerry est un type bien, c’est un bon inspecteur, et j’espère le voir prendre ma suite, ici, dans ce siège, en tant que commissaire, alors ménage-le, d’accord ? Je ne plaisante pas ! 

J’acquiesçai d’un signe de tête et filai, la queue entre les jambes. Il faut dire que Jean avait été le seul à croire en moi lorsque j’avais déclaré vouloir entrer à l’école des officiers de police après avoir obtenu une licence de droit. Mon père s’était moqué, ma mère avait levé les yeux au ciel devant ce qu’elle appelait une nouvelle lubie et mes amies m’avaient fixée comme si je venais de leur dire que je partais habiter sur Jupiter. Il faut dire que, physiquement, je suis ce qu’on appelle une « bimbo » et, à partir de là, les gens ne voient plus que ça, ils ne prennent en compte ni mon intelligence ni mon désir d’avoir une relation stable. Je renvoie l’image d’une poupée brune, de style méditerranéen, à la langue bien pendue et aux nombreuses relations éphémères. Et, même si parfois je « jouais » de ce rôle, il me collait de plus en plus à la peau. Mais, ce soir, je serai en représentation et je n’aurai qu’un seul public… Dorian !

 

 


Chapitre 3

 

 

 

Je jetai un coup d’œil dans le miroir sur pied et me demandai si je n’avais pas été un peu trop loin cette fois. Je voulais frapper un grand coup et j’avais passé une tenue aguicheuse, sûrement celle dans laquelle Omerry s’attendait à me voir arriver. 

Finalement, je retirai les vêtements que j’avais enfilés et me glissai dans un jean à la fois moulant et seyant avec un top un peu décolleté. Exit la minijupe en cuir et le bustier à baleines, ce serait pour une autre fois. Je gardai pourtant mon maquillage et mes cheveux détachés qui me donnaient une allure un peu plus décontractée. À l’inverse, j’enfilai une paire d’escarpins qui me grandirent tout de suite d’un bon huit centimètres en lieu et place de mes chaussures réglementaires.

Je me mirai une seconde fois et poussai un juron. Non… ça n’allait pas ! Mais avant que je n’aie pu me changer à nouveau, un coup de klaxon impatient retentit, résonnant dans la petite rue où j’habitais. J’entrouvris la fenêtre, fis un signe de la main à Omerry pour qu’il sache que j’arrivais et me décidai à le rejoindre. 

Nous étions presque en avril et le fond de l’air était doux en cette fin d’après-midi. J’ouvris la portière arrière et déposai une glacière et un sac isotherme sur le siège près d’un matériel de pointe. J’avais décidé qu’il était hors de question, en effet, que je me laisse à la fois mourir de faim et de soif car j’avais la chance d’avoir un organisme au top ! Je pouvais manger ce que je voulais sans même prendre un gramme.

Je finis enfin par m’installer sur le siège passager au grand soulagement d’Omerry qui tapotait nerveusement sur le volant.

[image: img2.png] Bonsoir, chauffeur, me moquai-je.

Il darda sur moi un regard terrible que je fis mine d’ignorer tout en baissant mes lunettes de soleil sur mon nez. J’attachai ma ceinture lorsqu’il me fixa longuement.

[image: img2.png] Nous ne partons pas pique-niquer, bougonna-t-il. On part en surveillance. C’est quoi, tout ce barda ?

[image: img2.png] Oh ! là, là ! Monsieur l’inspecteur Omerry a ses nerfs, il me semble, susurrai-je. 

Il ferma les yeux et laissa échapper un profond soupir.

[image: img2.png] Il ne s’agit que de quelques sandwiches, de pâtisseries et de thermos de café, de thé et de chocolat car je ne savais pas ce que tu préférais ! Et, si j’ai eu besoin d’une glacière, c’est que, tout simplement, les gâteaux sont fourrés à la crème et que je n’avais pas de boîte pour les transporter donc, je les ai mis sur une assiette à plat sur les en-cas. Et, juste pour rappel, surenchéris-je en haussant le ton, c’est toi qui as demandé à ce que je prévoie quelque chose à grignoter !

Je vis que j’avais marqué un point lorsqu’il se troubla violemment. Il démarra sa voiture et s’engagea dans la circulation.

[image: img2.png] Désolé, bougonna-t-il. C’est juste que je n’aime pas travailler sous la contrainte.

[image: img2.png] Ne t’inquiète pas, répondis-je, hautaine, moi non plus je n’avais pas envie de bosser ce soir, et encore moins avec toi, monsieur Psychorigide !

Je me refermai comme une huître. Enfin, je le lui laissais croire. J’espérais lui donner ainsi mauvaise conscience et, en effet, je le vis marmonner et rougir légèrement. Quant à moi, je décidai de l’ignorer, tournai la tête et me plongeai dans la contemplation de la rue qui défilait. J’admirai l’avenue bordée de platanes qui menait dans les quartiers huppés de la ville. Au bout de l’artère principale, Omerry emprunta la rue des Carmes.

[image: img2.png] Nous devons surveiller le 2008B, me signala Omerry, rompant le silence qui s’était installé.

[image: img2.png] Qui habite à cette adresse ?

[image: img2.png] Monsieur et Madame Wilburn, un couple d’une trentaine d’années, arrivé d’Allemagne il y a deux ans, me renseigna-t-il. 

[image: img2.png] De quoi sont-ils soupçonnés ?

[image: img2.png] C’est là que ça devient intéressant, les seuls renseignements inscrits au dossier sont ceux que je viens de te donner !

[image: img2.png] Quoi ? m’exclamai-je. Où est ce fichu dossier ?

Omerry me fit un signe de la main pour m’indiquer le siège arrière. Je retirai ma ceinture, m’agenouillai et me penchai jusqu’à ce que je puisse saisir enfin la pochette d’un joli bleu pastel. Au moment où mes doigts le frôlèrent, Omerry pila net, me plaquant contre les sièges. Mes seins se retrouvèrent comprimés et je tournai vivement la tête pour le fixer d´un regard glacial, mais j’écarquillai les yeux en réalisant que les siens étaient posés sur mes fesses, largement mises en valeur par la position dans laquelle je me trouvais. Je me troublai et humectai nerveusement mes lèvres, ce qui l’enragea encore plus car je le vis frapper violemment sur son volant.

[image: img2.png] Assieds-toi bordel ! Et attache cette foutue ceinture !

Je me réinstallai en me contorsionnant sans oublier sa consigne de sécurité et le fixai longuement.

[image: img2.png] Quoi ? aboya-t-il une nouvelle fois.

[image: img2.png] Il va falloir faire quelque chose pour ton mauvais caractère ! 

[image: img2.png] Tu me gonfles, Joy, sérieusement…

Ouah, alors là, le choc ! Il connaissait mon prénom ! Mais de toute évidence, je l’insupportais de plus en plus. N’y tenant plus, je pris une profonde inspiration et me lançai.

[image: img2.png] As-tu un quelconque problème avec moi, Omerry ? Ne crois-tu pas qu’il faudrait crever l’abcès plutôt que de le laisser nous pourrir la vie ?

[image: img2.png] Je n’ai rien à te dire, martela-t-il en détachant chaque syllabe et en sifflant entre ses dents.

[image: img2.png] Ok, j’ai compris, ça veut dire qu’il y a un malaise entre nous ! insistai-je.

Il se gara sur le premier emplacement qu’il pût trouver et se tourna vers moi.

[image: img2.png] Tu veux vraiment que je te dise ce que j’ai sur le cœur, alors allons-y. J’ai horreur des femmes dans ton genre, qui se soucient plus de leur apparence que de leur job, je déteste les voir s’offrir sexuellement à chaque mec qui passe, en pensant faire avancer leur carrière. Tu t’exhibes devant moi depuis que tu es arrivée dans le service. Je suis certain que si, là tout de suite, je posais un doigt sur toi, tu écarterais les cuisses avec plaisir. 

[image: img2.png] Je t’en prie, lâche-toi, répondis-je d’une voix grave. Mais je te signale toutefois que les criminels que nous arrêtons ont visiblement plus de chance que moi. 

[image: img2.png] Ah, et pour quelle raison ? persifla-t-il.

[image: img2.png] C’est qu’eux au moins ont le droit à la présomption d’innocence. Moi, je suis déclarée coupable sans même être passée devant un jury ! Quel professionnalisme, inspecteur Omerry ! grinçai-je. Remets-toi en route, j’ai hâte que cette corvée se termine et, n’aie crainte, je me ferai un plaisir de demander au commissaire de ne plus jamais me remettre avec toi sur une affaire !

Sur ces mots, je me refermai comme une huître et ne prononçai plus un mot jusqu’à ce qu’Omerry se gare à quelques mètres de la maison que nous devions surveiller. Je détachai ma ceinture et descendis de voiture. J’étais encore furieuse. Comment Omerry pouvait-il se permettre de me traiter de cette manière ? J’ouvris la portière arrière, me saisis de ma tablette et du dossier concernant les habitants et me réinstallai sur mon siège. 

Je compulsai rapidement les quelques renseignements qui s’y trouvaient et, les sourcils froncés, me connectai sur internet. Une demi-heure suffit à me convaincre que le commissaire nous avait joué un bien vilain tour. Je poussai un profond soupir mais décidai de ne rien dire de ma découverte à mon « coéquipier » du jour. Je pris mon mal en patience et, pendant quelques heures, notais consciencieusement les allées et venues… Vers vingt-deux heures trente, j’en eus marre.

[image: img2.png] J’ai une envie pressante alors je fais un aller-retour jusqu’au café là-bas, signalai-je à Omerry qui n’avait pas non plus pipé le moindre mot et, à mon retour, je mettrai ce siège en position couchette et pioncerai. 

[image: img2.png] Nous sommes censés observer cette maison ensemble, objecta-t-il.

[image: img2.png] Il n’y a rien à surveiller ! m’énervai-je. À vingt-trois heures, les lumières vont se fermer, d’abord celles du bas, ensuite celle de la salle de bain, puis pour finir, celle de la chambre. Aux alentours de trois heures du matin, la veilleuse de la chambre se rallumera, puis celle du couloir et des toilettes.  Le même manège se renouvellera une demi-heure après puis plus rien avant six heures trente. Je me réveillerai juste à temps pour voir Monsieur Willburn partir à sept heures, puis ce sera le tour de Madame à huit et ensuite… rien !

[image: img2.png] Je ne pouvais pas attendre mieux de ta part, n’est-ce pas ? dit-il avec déception.

Je me retins pour ne pas le frapper et descendis du véhicule. J’y remontai au bout d’un quart d’heure et me roulai en boule sur le siège.

[image: img2.png] Bonne nuit, Omerry, me moquai-je juste avant que mes yeux ne se ferment.

 

 


Chapitre 4

 

 

 

Ce fut le bruit du camion des éboueurs qui me réveilla ainsi que je l’avais prévu. Ils passaient tous les mardis à la même heure sans déroger à leurs habitudes, ne serait-ce que d’une petite minute. Je laissai un sourire fleurir sur mes lèvres sans même ouvrir les yeux. Je fus étonnée de ressentir une impression de chaleur et une odeur épicée s’infiltra dans mes narines, mélange d’après-rasage et de cuir. Je soulevai les paupières et fus surprise de voir qu’Omerry avait eu la délicatesse de déposer sur mon corps un blouson de cuir assez grand pour que j’y sois emmitouflée.

[image: img2.png] Salut ! murmurai-je d’une voix rendue rauque par le sommeil. Alors nos… suspects ?

Il darda sur moi un regard étrange. À la fois furieux et… impressionné. 

[image: img2.png] Comment as-tu su ?

[image: img2.png] Rousseuve s’est fichu de nous, lui révélai-je. Il n’y avait rien dans cette maison qui nécessitait une surveillance. Océane Willburn de son nom de jeune fille Gens, est professeure en petite section de maternelle, elle adore son boulot, les enfants et tente depuis plusieurs années d’en avoir un avec son époux. Elle souffre d’insomnies et, de ce fait, se lève au milieu la nuit… Patrick Willburn, son époux, travaille en usine de huit heures à midi et de quatorze à dix-sept. C’est un orphelin qui a connu plus d’une maison d’accueil parce qu’il avait un problème, il a souffert d’énurésie jusqu’à l’adolescence et comme tous ces enfants, il a toujours la hantise que son problème ne revienne, ainsi, lorsque sa femme le réveille en remontant se coucher, il préfère à son tour descendre vider sa vessie. Ils n’ont qu’une seule voiture, un crédit immobilier qu’ils payent à date fixe, ont une vie bien pépère… Perso, je dirais même complètement mortelle ! Peu de famille, peu d’amis, ils se suffisent à eux-mêmes…

[image: img2.png] Mais comment sais-tu tout ça ?

[image: img2.png] Le progrès, Omerry ! Tu peux tout savoir sur tout le monde si tu sais te servir d’un ordinateur et que tu sais où chercher ! Voilà pourquoi j’ai préféré dormir, leur vie est sans histoire, rien… nada ! Dans moins de trente minutes, Patrick va se rendre au prochain arrêt de bus, y monter et aller bosser. Puis ce sera au tour d’Océane qui vérifiera si tout est bien verrouillé avant de grimper dans sa voiture et de se rendre jusqu’à l’école maternelle où elle est en poste. 

[image: img2.png] Bon sang… je ne sais pas quoi dire.

[image: img2.png] Que je n’ai pas eu besoin de coucher pour avoir ces renseignements, grinçai-je, et que j’ai fait appel uniquement à mon intelligence, pas à mon corps ! 

[image: img2.png] D’accord, tu as raison, s’écria-t-il. Je n’aurais jamais dû te parler ainsi hier. Mais tu dois admettre que beaucoup de rumeurs circulent à ton sujet.

[image: img2.png] Je l’admets, alors on fait la paix ? le taquinai-je.

Il me fit un signe de tête et me tendit la main. Aussitôt le défi me revint en mémoire et, au lieu de poser ma paume sur la sienne, je me penchai vers lui et effleurai ses lèvres d’un léger baiser.

Ce fut comme si je venais de recevoir une décharge électrique qui prit naissance dans ma nuque pour se propager jusqu’à mes orteils. Ses lèvres étaient douces et fermes à la fois et je ne pus m’empêcher d’en tracer le contour de la pointe de ma langue. Ma main se posa sur son torse et je sentis les battements de son cœur, forts, réguliers. J’aurais voulu me glisser sur ses cuisses, et m’emparer de sa bouche avec plus de fièvre mais… au fond de moi, j’eus peur qu’il ne me juge mal. Aussi, à regret, je m’écartai doucement, le souffle court, et me réinstallai confortablement à ma place. Il ficha son regard dans le mien et je me laissai hypnotiser par ses prunelles qui s’étaient assombries sous le désir, à moins que ce ne soit par la colère. Pourtant, il se contenta de prendre une profonde inspiration.

[image: img2.png] Nous n’avons plus rien à faire ici, marmonna-t-il. On a rendez-vous à seize heures avec le commissaire et je crois qu’il aura quelques explications à nous donner.

[image: img2.png] C’est parfait ! Peux-tu me déposer au « Plaisir des Dames » ? lui demandai-je avec aplomb. J’ai envie d’un bon petit-déjeuner,  et, si tu veux je t’invite.

Il me jeta un regard en coin. Je le vis réfléchir et compris qu’il pesait le pour et le contre. Malheureusement, comme je m’y attendais, il dédaigna mon invitation et démarra la voiture. Un quart d’heure plus tard, il m’abandonna sur le trottoir comme un pauvre chien perdu sans collier. J’entrai dans le bar d’Éléa et me précipitai aux sanitaires. J’avais horreur de ces nuits de surveillance…

Lorsque je revins dans la salle, Fred, le serveur, avait déposé à notre table un petit-déjeuner comprenant des viennoiseries et un grand bol de café. Je lui envoyai un baiser du bout des doigts, m’installai et commençai à manger lorsqu’Éléa s’installa en face de moi. Elle me fixa longuement et me lança avec son tact habituel.

[image: img2.png] Tu as l’air d’avoir dormi tout habillée !

[image: img2.png] Parce que c’est le cas, marmonnai-je en trempant mon croissant dans mon bol. Omerry et moi étions en planque cette nuit !

[image: img2.png] Ouuuhh… Alors comment ça s’est passé avec le bel inspecteur ? Tu as avancé dans ta conquête ou alors vous avez profité de l’intimité des lieux pour faire connaissance de façon plus… personnelle ?

[image: img2.png] Rien de tout ça, par contre, je voudrais bien savoir à quoi ton père joue en ce moment. Il nous a baladés !

[image: img2.png] Je ne me mêle pas de son boulot et tu le sais ! soupira Éléa. Mais je vois que tu as changé de conversation.

[image: img2.png] Mais tu veux que je te dise quoi, El’. Ça ne marchera jamais avec ce type ! On est trop différent. Il… Bon sang, il est persuadé que je couche pour grimper les échelons ! 

[image: img2.png] Tu veux que je me charge de ce gars ??? J’ai une solide batte de base-ball ou alors je peux m’en charger à mains nues si tu préfères ?

Je ne pus m’empêcher de m’esclaffer. 

[image: img2.png] Non, je pense que ça va aller !

[image: img2.png] Comment tu vas faire avec le défi ? 

Je soupirai en laissant tomber mon menton dans le creux de ma main tout en mélangeant mon café de l’autre. 

[image: img2.png] C’est une sacrée gageure ! Mais je n’ai jamais reculé devant un obstacle, et ce n’est pas maintenant que ça va commencer. Et toi ? Toujours rien du côté de ton défi ?

[image: img2.png] Tu oublies qu’il faut que tu viennes à bout du tien pour que les filles et moi ayons la possibilité de faire succomber notre fantasme ! 

[image: img2.png] Oui, mais personne ne t’empêche de commencer à poser tes marques ! 

[image: img2.png] Joy, ça fait près d’un an à présent que je lui lance des appels on ne peut plus compréhensibles. Si nous étions à l’épopée de la conquête de l’ouest, j’aurais déclenché une guerre avec mes signaux de fumée.

[image: img2.png] Peut-être est-il gay ? conclus-je. 

[image: img2.png] Crois-moi, il ne l’est pas, soupira-t-elle en posant ses pieds sur la table. Mais, de toute façon, je verrai le moment venu. Et qui sait, peut-être vaut-il mieux que nos « soupirants » ne restent qu’un fantasme ? Au moins, on ne risque pas d’être déçues.

J’éclatai de rire, l’embrassai sur la joue tout en la remerciant pour le petit-déjeuner et filai jusque chez moi. 

En passant devant ma psyché, je poussai un cri d’horreur. J’étais affreuse. Mon maquillage avait coulé, mes cheveux étaient ébouriffés, mes vêtements froissés, et dire que j’avais osé embrasser Omerry avec cette dégaine ! Bon, au moins, il ne pourra pas dire que j’avais utilisé mes atouts pour attiser son désir. J’éclatai de rire et vaquai à mes occupations avec une seule idée en tête… dans quelques heures, je reverrai Omerry.


Chapitre 5

 

 

 

Lorsque je revêtis ma tenue réglementaire dans les vestiaires, mon cœur battait la chamade. Mon corps était si sensible que le frôlement de la chemise sur ma peau m’électrisait. Mes tétons pointaient contre la dentelle de mes dessous et je sentis l’humidité manifeste de mon désir se répandre entre mes cuisses. Je ne parvenais pas à occulter Omerry de mes pensées. La saveur de sa bouche, la douceur de ses lèvres… Oh mon dieu, je n’ose imaginer dans quel état j´aurais été si sa langue avait joué avec la mienne, s’il l’avait saisie entre ses lèvres pour la sucer avec avidité. 

[image: img2.png] Tu es prête ?

Je sursautai violemment, refermai mon casier et… y coinçai mes cheveux. Je poussai un rugissement et tirai de toutes mes forces au risque d’y laisser mon scalp.

[image: img2.png] Laisse-moi faire, bougonna-t-il. Donne-moi le code de ton cadenas. 

[image: img2.png] Mon code ? m’écriai-je d’une voix un peu haute perchée.

Pour la première fois, je me sentis rougir.

[image: img2.png] Oui, tu vois, les petits numéros qu’on tourne pour permettre le déverrouillage, se moqua-t-il. 

[image: img2.png] Deux –  sept – trois – huit – deux – énonçai-je à voix basse.

Il répéta les chiffres avant de percuter. Il s’agissait de sa date de naissance.

[image: img2.png] Ça tourne à l’obsession, marmonna-t-il en ouvrant le casier, m’offrant une libération que j’attendais avec fébrilité.

Je rassemblai ma chevelure, la tressai avec rapidité et enroulai le tout dans un chignon que j’attachai sur ma nuque. J’y piquai quelques épingles et jetai un coup d’œil dans le miroir. Je frémis une nouvelle fois en réalisant qu’Omerry me fixait à son tour. Je pris une profonde inspiration et ses yeux se posèrent sur ma poitrine qui se tendit sous son regard. Ma bouche s’assécha et je glissai ma langue sur mes lèvres pour les humecter, attirant l’attention d’Omerry sur cette partie de mon anatomie. 

Mes jambes flageolaient tellement que je dus prendre appui sur le rebord du lavabo. C’était la première fois que je ressentais une telle… communion entre Omerry et moi, comme si nous étions liés par un fil invisible. Il s’appuya contre le casier et continua de m’observer, les sourcils froncés. 

J’entrouvris une nouvelle fois la bouche, cherchant l’air qui commençait à me manquer, et portai une main tremblante à ma poitrine tandis que je me retenais à la faïence froide de l’autre. Je vis le regard d’Omerry s’assombrir. Je ne sais pas ce qui me prit à cet instant précis, mais toujours est-il que mes doigts semblèrent animés d’une vie propre. Je décrispai ma main du lavabo et, mon regard toujours fiché dans celui d’Omerry, j’entrouvris ma chemise, bouton par bouton. Les prunelles de Dorian s’assombrirent tandis que j’en écartai les pans. Mes paumes glissèrent sur mes hanches nues, remontèrent le long de mes côtes avant de venir soupeser mes seins devenus bien trop lourds. 

La tension dans les vestiaires, qui n’étaient habituellement réservés qu’aux femmes, était à son comble. Du bout des doigts je frôlai le liseré en dentelle de mon soutien-gorge tout en mordillant nerveusement ma lèvre inférieure. Je ne pus m’empêcher d’effleurer mes tétons qui pointaient à travers le léger voile de couleur violine et retins un gémissement lorsque le désir que je ressentis à ce moment se répercuta dans mon intimité.

Omerry se redressa et avança légèrement. Je le voyais dans le miroir à une distance d’à peine quelques pas, le visage tendu, les prunelles brillant d’un feu insoutenable. S’il le voulait, il aurait pu s’approcher encore, me saisir par la taille et me courber pour se plaquer derrière moi et me prendre là… tout de suite. Je jetai un coup d’œil discret à son entrejambe et sentis mes jambes trembler en prenant conscience de la proéminence qui déformait le tissu de son pantalon noir. Il tourna la tête à gauche, à droite, faisant craquer ses cervicales sans que son regard ne dévie un seul instant du mien. 

[image: img2.png] Dorian, murmurai-je dans un souffle en tendant la main vers lui.

Je compris aussitôt mon erreur en le voyant se raidir. Je venais de briser ce lien si ténu qui nous rattachait l’un à l’autre en exhalant son prénom, en le sortant de cette atmosphère intime qui s’était créée autour de nous. Il ferma les yeux, nous coupant l’un de l’autre, et je ressentis cette cassure comme un rejet. Et, en effet, les mots qu’il prononça ensuite me donnèrent raison.

[image: img2.png] Rhabille-toi, nous avons rendez-vous avec Rousseuve ! m’assena-t-il avant de quitter la pièce.

Je me retrouvai seule, les jambes flageolantes, mes doigts serrant nerveusement les pans de ma chemise, le regard éperdu lorsque ma collègue Malika pénétra à son tour dans les vestiaires. Celle-ci me regarda avec dédain avant de froncer les sourcils.

[image: img2.png] Ça ne va pas ? Tu as un problème ? Tu sembles… bizarre, enfin, encore plus que d’habitude.

Je l’observai, effarée. Qu’aurais-je bien pu dire ? Que j’étais dans un état de frustration intense, que le désir flambait en moi comme celui ressenti par les joueurs de casinos devant une machine à sous, que j’étais incapable de bouger ou de remuer ne serait-ce que le petit doigt de peur de me mettre à gémir ? Je réussis toutefois à desserrer mes lèvres…

[image: img2.png] Brûlures d’estomac ! murmurai-je difficilement.

Elle me fixa d’un air incrédule et se dirigea vers son casier. Je pris de profondes respirations et ouvrit le robinet d’eau froide. Je m’en aspergeai le visage et rafraîchis ma poitrine brûlante. Petit à petit je recouvrai mon calme. Malika continuait de m’observer avec ironie. C’était une jolie « beurette » d’environ vingt-cinq ans, teint bis, magnifiques yeux sombres, taille élancée, cheveux sombres méchés de blond. Elle n’était encore qu’un simple agent dans le service mais tous les hommes de l’unité semblaient l’apprécier, de même que Corinne, l’autre policière ; en fait, une seule personne avait des dissensions avec elle… moi, bien sûr. Je ne parvenais pas à comprendre pourquoi elle ramenait toujours tous à ses origines dès lors qu’on lui faisait la moindre réflexion. Lorsqu’on se permettait une simple remarque, elle redressait fièrement la tête et insistait sur les origines de sa famille, ses difficultés d’intégration et le fait que tout le monde était plus ou moins raciste… Mais, n’était-ce pas son cas également lorsqu’elle nous traitait de « blancs incompétents » ? 

Finalement, reporter ma frustration sur Malika me fit un bien fou. Je parvins sans trop de difficulté à reboutonner ma chemise, à nouer ma cravate et me recomposai une allure professionnelle.

[image: img2.png] Tu ne devrais pas être au boulot ? grondai-je. 

[image: img2.png] Si, mais les Maghrébines ont aussi des soucis féminins chaque mois, me dit-elle, moqueuse, en remuant sous mon nez un tampon. Au fait, Omerry a… des maux d’estomac lui aussi ?

[image: img2.png] De quoi parles-tu ? 

[image: img2.png] Eh bien, figure-toi que juste avant de venir dans les vestiaires, j’ai croisé le beau Dorian qui en sortait et lui aussi semblait… souffrir ! 

Elle me gratifia d’un sourire sardonique et partit sans un mot de plus. Je laissai échapper un juron et, à mon tour, quittai les lieux. Il était temps pour moi de me rendre dans le bureau du commissaire et d’affronter le regard d’Omerry… Enfin, en espérant que j’y parvienne.


Chapitre 6

 

 

 

Pourtant, lorsque j’arrivai au rendez-vous, je remarquai que c’était Omerry qui paraissait plus gêné que moi. Il évitait mon regard et remuait nerveusement sur son siège. Quant à moi, le cœur soudain plus léger, le menton relevé, je pris place à ses côtés. Je croisai les jambes et m’adossai contre la chaise. 

[image: img2.png] Bon alors, Commissaire, attaquai-je directement. Quel était le but de cette planque hier soir ? Vous deviez bien savoir que le couple Wilburn était clean !

[image: img2.png] Je me doutais que vous feriez une bonne équipe tous les deux ! se rengorgea-t-il.

[image: img2.png] Une bonne équipe ?! s’exclama Omerry, visiblement outré. Elle a dormi ! Toute la nuit ! Pendant que je surveillais cette fichue baraque !

[image: img2.png] Vous avez la preuve à présent que l’inspecteur Franchet sait se servir de son cerveau, le coupa sèchement Rousseuve.

J’avoue que je dus me retenir pour ne pas lui sauter au cou et le remercier de prendre encore et toujours ma défense.

[image: img2.png] Écoutez, Omerry, poursuivit-il, vous êtes l’un de mes meilleurs hommes mais, franchement, vous avez du boulot à faire concernant le relationnel ! J’ai voulu que vous compreniez tous les deux de ne pas vous fier aux apparences. Bon, à présent que la démonstration est faite, parlons un peu de l’affaire pour laquelle vous avez subi ce test ! Que savez-vous de Julio Mariéro ?

[image: img2.png] Ce nom ne me dit absolument rien ! répliqua Omerry, consonance italienne ?

[image: img2.png] C’est LE mafieux le plus actif d’Italie, le renseignai-je en croisant les bras et en me penchant légèrement en avant, soudain très attentive. À l’origine, personne ne le connaît, on ne sait pas d’où il vient. Il a débarqué il y a une quinzaine d’années dans le nord de l’Italie et, en moins d’une décennie, il s’est accaparé des territoires les plus fructueux et les plus à même de lui remplir les poches. Il s’est débarrassé des mafieux en place et a « unifié » le cartel de la drogue italienne sous ses ordres. Il y a deux ans, le commissaire Fabio Cortellini a tenté de l’arrêter. Il avait monté un dossier en béton, réunissant des preuves, tout ce qu’il pouvait… mais, en vain. Il se dit même que Mariéro a ses entrées au sein du gouvernement italien. 

[image: img2.png] Qu’est-il advenu de Cortellini ? s’enquit Omerry.

[image: img2.png] Il a disparu, révélai-je. Là encore, personne ne sait s’il a été abattu ou s’il a préféré quitter le pays. 

Je fronçai les sourcils et me tournai vers Jean qui m’observait, impassible. 

[image: img2.png] Quel est le rapport entre notre planque d’hier soir et Mariéro ? demandai-je.

[image: img2.png] Notre service a été approché par la brigade des stups, nous renseigna-t-il. Un de leurs agents est infiltré depuis plusieurs mois près d’Aldo Réminia, le chef de notre pègre locale. Notre homme, appelons-le Smith, a monté les échelons et il est à présent assez proche de Réminia pour recevoir ses confidences.  

[image: img2.png]  Oh bon sang, murmurai-je. Je n’ose imaginer ce qui se passerait s’il venait à apprendre qu’ils ont un zombie{1} dans leurs rangs.

[image: img2.png] Qu’est-ce qui peut être si important pour que vous ayez besoin de nous ? Car c’est de ça qu’il s’agit, n’est-ce pas ? interrogea Omerry 

[image: img2.png] En effet ! lui confirma le commissaire. Smith a appris de la bouche de Réminia que Mariéro voulait étendre son pouvoir au-delà des frontières. La drogue serait fournie directement par le biais de la filière italienne, coût de production moindre pour plus de bénéfices. Réminia a donc organisé un rendez-vous avec Mariéro…

[image: img2.png] Ici ? Dans notre ville ? m’exclamai-je. Écoutez, Commissaire, avec tout mon respect, Mariéro n’est pas idiot ! Que viendrait-il faire dans notre bourgade ? 

[image: img2.png] Poser la première pierre d’un empire mafieux encore plus grand, comprit Omerry. Réminia va accepter son offre afin de récupérer une partie des bénéfices et ainsi, comme en Italie, Mariéro étendra sa toile dans tout le pays.

[image: img2.png] C’est aussi la conclusion des Stups ! D’après les dires de Smith, le rendez-vous est fixé samedi soir au Zébra ! Mais nos collègues ont un problème. Personne ne sait à quoi ressemble Mariéro.

[image: img2.png] Et, même s’ils le savaient, m’écriai-je, à quoi ça servirait ? Mariéro n’aurait qu’à invoquer l’immunité diplomatique pour ressortir du commissariat libre comme l’air. Et franchement, une boîte de nuit ? Je ne sais pas moi, je trouverais ça moins suspect, s’ils avaient choisi pour se rencontrer un hôtel haut de gamme ou encore un parking privé. 

[image: img2.png] Qu’attendez-vous de nous ? demanda posément Omerry.

[image: img2.png] Que vous soyez présents samedi au Zébra, que vous jouiez au couple parfait, amoureux. Je veux des selfies… ou plutôt, les stups veulent des photos de Mariéro… 

[image: img2.png] C’est du suicide, murmura Omerry. Premièrement, jamais, nous ne parviendrons à leur faire croire que nous sommes en couple !

[image: img2.png] Deuxièmement, poursuivis-je en dardant un regard furieux sur mon partenaire, Omerry fait trop « flic », il va se faire repérer à la minute où il entrera dans ce club !

[image: img2.png] Pas toi, bien sûr ? rétorqua-t-il d’une voix grinçante.

[image: img2.png] N’est-ce pas toi, susurrai-je, qui m’as gentiment fait remarquer que je tenais plus d’une péripatéticienne que d’un flic ? Alors n’aie aucune crainte à ce sujet, moi je rentre dans cet endroit, les doigts dans le nez !

[image: img2.png] Bon, ça suffit, tous les deux ! rugit le commissaire. Je pensais qu’une nuit en planque vous remettrait les idées en place mais, visiblement, j’ai échoué. Dans ces conditions, Omerry, vous irez avec Zainoun !

Je vis une petite étincelle s’allumer dans les prunelles d’Omerry à la mention de Malika. Bon sang, les hommes n’avaient décidément aucun goût. Je pris une profonde inspiration lorsque…

[image: img2.png] Écoutez, commissaire, je suis tout à fait capable de supporter Franchet une soirée. Pas besoin de mettre la petite Malika sur l’affaire ! énonça-t-il calmement en me lançant un regard amusé.

Je me retins pour ne pas lui donner un coup de pied dans le tibia. Ainsi, il se résignera à ma présence… Je me demandai aussitôt pourquoi je désirais autant ce type alors qu’il était, il fallait bien l’avouer, imbuvable. Mais je n’avais pas dit mon dernier mot. Je me levai, l’attrapai par sa cravate, me penchai vers lui et… plaquai ma bouche sur la sienne. Cette fois, je ne le laisserai pas s’échapper. Je m’assis à califourchon sur ses cuisses et, tandis qu’il ouvrait la bouche, certainement pour émettre une énième objection, j’en profitai pour approfondir mon baiser. Je remuai sur lui et retins un sourire en réalisant que ma foi… je ne lui étais pas si indifférente que ça… Ce ne fut que lorsqu’il crispa ses mains sur mes hanches et se mit à jouer avec mes lèvres que je me relevai, le fixai, glaciale, et me tournai vers notre chef qui nous observait, impassible.

[image: img2.png] Alors, commissaire ? Assez convaincant notre… petit couple ? ironisai-je. 

[image: img2.png] Parfait ! Absolument parfait ! applaudit-il avec conviction. Si vous agissez ainsi samedi soir, personne ne pourra mettre en doute la véracité de vos… sentiments. Même moi, qui vous connais, aurais pu m’y laisser prendre !

[image: img2.png] Il s’agit seulement de motivation, commissaire ! susurrai-je tandis qu’Omerry me dévisageait, interloqué.

[image: img2.png] Et c’est parfait. Ce soir, vous serez officiellement en congé. Officieusement, dès demain matin, vous vous rendrez au 125, rue Mariol. Vous y serez accueillis par le lieutenant Hanvers, c’est lui qui est en charge du dossier. Vous resterez là-bas jusqu’à samedi. Pendant ces quelques jours, il se chargera de vous briefer sur l’affaire. Vous pouvez disposer !

Je me levai vite, suivie par Omerry. Alors que nous allions sortir, Rousseuve nous rappela.

[image: img2.png] Omerry, Franchet, juste un petit conseil : laissez votre animosité de côté et faites votre boulot de façon professionnelle ! Sinon, des têtes risquent de tomber !

J’opinai d’un signe du menton et m’empressai de sortir. Toutefois je n’eus pas la possibilité de m’éloigner. Omerry m’attrapa violemment par le bras et me poussa en direction d’un bureau inoccupé dont il ferma la porte avant de descendre les stores, nous plongeant dans une intimité toute relative.

Je croisai les bras et m’appuyai contre le meuble classeur. 

[image: img2.png] Je peux savoir à quoi tu joues exactement, Franchet ?  Dans les vestiaires, dans le bureau du commissaire, tu as un problème ou quoi ???

J’imaginai aussitôt une échappatoire mais au lieu de ça, je me surpris en lui avouant partiellement la vérité.

[image: img2.png] Tu veux savoir ce qui m’a pris ? susurrai-je en avançant vers lui, féline. Eh bien, rien de plus facile. Je te désire, Omerry, depuis plusieurs mois déjà, et mon envie de toi est si forte que j’ai des difficultés à me contrôler, à me faire obéir de mon corps. Toutes les nuits, je rêve de toi, de tes mains sur ma peau, de tes lèvres sur les miennes. Mes songes me semblent si réels que lorsque je me réveille, je suis étonnée de ne pas te trouver à mes côtés. Je suis là, tremblante, ruisselante de transpiration et je mouille tellement que je suis obligée de me caresser tout en regrettant que tu ne sois pas là pour le faire toi-même. Veux-tu que je continue ?

Je le vis déglutir nerveusement et pris ça pour un oui.

[image: img2.png] Je suis si trempée que je peux facilement faire entrer deux, trois doigts en moi. Je suis certaine que si je le voulais vraiment, ma main entière me pénétrerait. Mes va-et-vient sont douloureux parce que je ne parviens pas à atteindre l’orgasme. Alors de l’autre, je presse mes seins, me caresse les tétons qui sont, eux aussi, horriblement sensibles. Là encore, c’est ta bouche que je désire sur eux. Mes cuisses se resserrent sur mon avant-bras tandis que je fantasme à l’idée de tes dents jouant avec mes mamelons, tirant sur mes bouts si durs qu’on les croirait de pierre. C’est alors que tu t’enfoncerais en moi, à la fois dominateur et esclave… Tu serais exigeant mais aussi plein d’attentions. Tu ferais preuve de tendresse sans oublier ton côté rude, animal…

[image: img2.png] Parfois, il vaut mieux laisser les fantasmes être ce qu’ils sont… de douces utopies, répondit-il d’une voix rauque avant de quitter la pièce.

Une fois de plus, il me laissait aux prises avec un désir inassouvi…

 

 


Chapitre 7

 

 

 

Je dormis très mal cette nuit-là. Omerry vint une nouvelle fois perturber mon sommeil mais pas de façon plaisante. Je rêvais qu’il se faisait tuer en mission, me laissant inconsolable, au point que lorsque je me réveillai le lendemain matin, mon visage portait encore la trace des pleurs que j’avais versés pendant ces heures de cauchemars.

Omerry était venu me chercher et, pour la première fois, je le sentis détendu même s’il s’obstinait à éviter mon regard. Nous étions arrivés au 125, rue Mariol avec un léger retard mais qui ne pouvait pas porter à conséquence. Pourtant, dès notre arrivée, Hanvers avait explosé de rage et nous avait expliqué en long, en large et en travers, la définition du mot ponctualité. Bien sûr, Omerry tenta d’arrondir les angles, tandis qu’à mon tour je lui disais ce que j’avais sur le cœur. Conclusion, je préfère travailler sous les ordres de Rousseuve plutôt qu’avec les Stups, qui sont de véritables crétins.

Cinq agents en plus d’Hanvers étaient présents dans la gigantesque maison mise à leur disposition. Et malheureusement, sur les six hommes, aucun ne titilla ma libido… ma colère, mon envie de frapper oui, mon désir… nada ! Pourtant, ils avaient fait ce qu’ils avaient pu pour me tester. Je ne comptais plus les effleurements, les mains au panier ou encore les insinuations plus ou moins voilées que je recevais… Et malgré ça, je suis restée stoïque… à part quelques coups de coude plantés par inadvertance dans leur bas-ventre, ou encore des cafés un peu chauds renversés sur une érection un peu trop visible… Je parvins à contenir mon caractère irascible. 

Ce fut la première nuit que je passai sur place qui fut la plus difficile à gérer… jusqu’à ce que je sois obligée de faire usage de mon arme à feu lorsqu’un des agents se permit de me rejoindre en catimini dans mon lit… Comme je m’y attendais un peu, je patientais sagement emmitouflée dans la couette au creux du fauteuil lorsqu’il était entré dans la chambre, complètement nu, avant de pousser un juron en réalisant que je n’étais pas dans le lit. Il m’avait alors vue dans le fauteuil et il avait tenté l’impensable… Étonnamment, je fus assez gentille et mon persécuteur s’en tira avec une belle estafilade sur la cuisse alors qu’il m’aurait été si facile de le castrer. Mais, ce qui me perturba beaucoup plus, c’est la façon dont Omerry avait réagi. Il avait attrapé violemment Hanvers par le revers de son tee-shirt et l’avait plaqué au mur, l’adjurant de s’occuper un peu mieux de ses hommes avant que l’un d’entre eux ne finisse à la morgue en précisant toutefois que ce n’est pas moi qui l’y enverrais ! Depuis… il squattait ma chambre… mais ne tenta aucune intrusion sous mes draps puisqu’un second lit se trouvait dans la pièce. 

[image: img2.png] Tu as fini de soupirer, marmonna-t-il tandis que j’expirai profondément pour la cinquième ou sixième fois depuis que j’étais couchée.

[image: img2.png] Je ne parviens pas à dormir, murmurai-je. J’ai hâte d’être à dimanche et que cette histoire soit enfin finie ! 

[image: img2.png] Tu as peur ? me demanda-t-il, moqueur.

[image: img2.png] Non, mais te rends-tu compte qu’ils ont même pris mon portable. J’avais un rendez-vous demain soir et là, je ne peux même pas avertir les filles de mon absence.

[image: img2.png] Des filles ? Je me suis demandé un moment si tu n’avais pas un rencard ? me dit-il en se redressant et en me fixant intensément.

[image: img2.png] Je ne suis pas du genre à courir deux lièvres à la fois, même si dans le cas présent, je ne vois pas pourquoi je persiste à espérer que tu me remarques… À croire que je deviens masochiste ! bougonnai-je en soupirant de nouveau.

Un long silence se fit et mes paupières se fermèrent…

[image: img2.png] Es-tu capable de jouir en silence ? m’assena-t-il tout de go. 

Je clignai des yeux une fois, deux fois, le dévisageant comme s’il venait de débarquer d’une autre planète.

[image: img2.png] Pa… pardon ? bégayai-je.

[image: img2.png] Tu es tellement fébrile que je doute que tu puisses dormir, à moins que tu ne te débarrasses de cette tension ; aussi, je te demandais si tu pouvais avoir un orgasme silencieux ?

Plus de doute, j’avais débarqué dans la quatrième dimension. Je le contemplai, incrédule.

[image: img2.png] Tu ne penses tout de même pas que je vais me caresser, là sous tes yeux quand même ? m’exclamai-je, à la fois outrée et… excitée.

Une lueur intéressée brilla dans son regard et je sentis une chaleur habituelle se répandre en moi. 

[image: img2.png] Maintenant que tu le dis… murmura-t-il d’une voix rauque. Mais j’avais plutôt l’intention de m’occuper de ton problème… moi-même. 

J’ouvris la bouche, la refermai… rien ne se passait comme je l’avais imaginé… 

[image: img2.png] Alors, poursuivit-il. Seras-tu capable de faire preuve de discrétion ?

Je hochai la tête sans prononcer le moindre mot. Il faut dire que je ne le pouvais plus. J’étais devenue aphone. Il se releva avec souplesse, rejeta les couvertures hors de mon lit et je parus devant lui, aussi nue que le jour de ma naissance. Je ne me posais même pas la question de savoir comment je m’étais débarrassée de mes vêtements… Il m’attrapa par les chevilles et m’attira au bord du lit, me plaquant contre le matelas d’une main ferme.

[image: img2.png] À présent, m’ordonna-t-il, tu ne bouges plus, tu ne fais pas un seul bruit ! 

Sur ces mots, il s’agenouilla face à moi et plaqua sa bouche contre mon sexe luisant de cyprine. Ses doigts écartèrent mes lèvres et d’un coup de langue affamée, il s’insinua entre elles. Je ne pus m’empêcher de gémir mais il releva la tête, darda sur moi un regard brûlant et menaçant avant de replonger entre mes cuisses. Je me saisis du drap et l’enfonçai dans ma bouche tandis qu’il suçait, léchait, titillait mon clitoris de la pointe de la langue avant de le saisir entre ses lèvres et de lui faire subir mille et un tourments. Sa langue se fraya un passage entre mes pétales ruisselants et, enfin, il fut en moi ou tout au moins une partie de lui le fut. Il dévorait, s’abreuvait à ma source intime qui ne faisait que couler sans discontinuer, lui offrant ce nectar dont il s’enivrait.

[image: img2.png] Joy… Joy…

Il était si doué qu’il pouvait parler tout en me suçant…

[image: img2.png] Merde, Franchet, tu vas te réveiller ?! Tes gémissements ont réveillé les gars et je peux t’assurer qu’ils se marrent derrière la porte.

J’entrouvris un œil, ne comprenant pas comment il pouvait être debout près de mon lit à me secouer comme un prunier et entre mes cuisses à… Oh bon sang ! Je me redressai d’un bond et plaquai mon drap contre ma poitrine. J’essuyai un filet de bave qui avait coulé à la commissure de mes lèvres.

[image: img2.png] Que… quoi ? répétai-je 

[image: img2.png] Tu devais faire un cauchemar ou… autre chose, marmonna-t-il. Toujours est-il que tu pousses des petits gémissements depuis près d’un quart d’heure.

Oh bon sang, je venais de comprendre, j’avais rêvé.

[image: img2.png] Désolée, bougonnai-je en me levant d’un bond. Je crois que j’ai eu un début de crampe au mollet pendant mon sommeil. 

J’étais certaine d’avoir rougi, même si ce n’était pas dans mes habitudes. Mais Omerry fit preuve de délicatesse. Il haussa les épaules et se dirigea vers la salle de bain qui était attenante à notre chambre. Je me laissai retomber sur le lit et glissai une main tremblante sous la ceinture de mon pyjama pilou… J’étais trempée… Je fermai les yeux, et l’image d’Omerry nu sous la douche flotta à la lisière de mon esprit. C’est avec cette image en tête que je m’amenai au plaisir sans prendre la peine cette fois de couvrir mes gémissements. 

Lorsque j’émergeai de mon état second, je vis Omerry, appuyé contre le chambranle de la porte, son corps, que j’imaginais parfait, caché sous un peignoir en éponge. Il secoua la tête.

[image: img2.png] Tu es impossible, énonça-t-il, une moue un peu dégoûtée sur le visage.

[image: img2.png] Pourquoi ? lui demandai-je avec aplomb. Parce que je viens de me donner du plaisir en pensant à toi ? Toi, tu as attendu d’être sous la douche pour le faire, alors ne viens pas me jeter la première pierre !

En le voyant rougir, je vis que j’avais mis en plein dans le mille. Ainsi ce cher lieutenant n’était pas si insensible que ça à ma présence. 

[image: img2.png] Je vais signaler à Hanvers que nous serons absents le reste de la journée, poursuivis-je en me dirigeant à mon tour vers les sanitaires. J’en ai marre de cette ambiance pesante, de plus, tu as besoin d’un bon relooking.

[image: img2.png] Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas avec mon style ? bougonna-t-il.

Je levai les yeux au ciel.

[image: img2.png] Le pantalon à pinces et la chemise, c’est bon pour inviter une femme à dîner dans un restaurant chic ou si tu as envie de plaire à ses parents. S’il s’agit d’aller en boîte de nuit ou si tu es obligé de t’y rendre, tu n’as pas le choix… c’est jean, baskets et tee-shirt !

[image: img2.png] Hors de question que je change de look !

[image: img2.png] Tu n’as pas le choix, mon coco ! Il y a des physionomistes à l’entrée. Au mieux, tu passeras pour un fils à papa venu s’encanailler et tu te feras repérer, au pire, tu passeras pour un flic sous couverture… Alors ?

[image: img2.png] C’est bon, tu as gagné !

Je retins un petit sourire. Encore quelques mois et il me mangera dans la main. Mais le problème était que je n’avais pas tout ce temps. Il me restait moins d’une semaine pour parvenir à mes fins… Je ne pouvais que prier pour qu’il ait une pulsion subite au point de vouloir me menotter, me prendre de façon bestiale, qu’il y ait à proximité une cellule vide et qu’il accepte de tirer un selfie de nous en pleine action… Mission impossible !

 


Chapitre 8

 

 

 

Je ressortis de la chambre, légèrement démoralisée. Il est vrai que j’aurais bien aimé gagner ce fichu défi mais visiblement, j’allais être la honte de notre groupe et les filles en feraient des gorges chaudes pendant au moins les dix prochaines années. 

J’entrai dans le salon sous les huées et les quolibets, me demandant un instant ce qui se passait pour que je sois ainsi « mise à l’honneur » et me rappelai soudain que mon orgasme et mes gémissements nocturnes n´étaient guère passés inaperçus. Je levai un majeur obscène en passant à leurs côtés. Je n’étais pas réellement d’humeur à la jouer bonne copine. Je me posai face à Hanvers qui travaillait sur un dossier tout en matant un porno à la télé.

[image: img2.png] Omerry et moi avons à faire en ville puis nous irons manger tous les deux, insistai-je, nous nous rendrons ensuite directement au Zébra !

[image: img2.png] Hors de question ! s’écria ce dernier en se levant d’un bond et en me saisissant violemment par le bras, vous ne grillerez pas notre couverture.

Une vague de colère me saisit à la vue de ses doigts qui comprimaient ma chair mais avant que je n’aie pu le mettre hors d’état de nuire, Omerry l’avait saisi par le poignet qu’il serra fortement.

[image: img2.png] Lâche-la ! grogna-t-il. Immédiatement. Je ne sais pas où tu te crois, mais dans notre service, nous ne brutalisons pas les femmes ! 

Hanvers le fixa froidement et la pression se fit moins vive au niveau de mon biceps, si bien que je pus me libérer sans peine de son étreinte forcée. Je m’avançai d’un pas et lui flanquai un coup de genou dans son bas-ventre.

[image: img2.png] Ne refais jamais ça ! grondai-je en détachant chaque syllabe tandis qu’il tombait à genoux au sol. Personne n’a le droit de me toucher sans mon autorisation.

[image: img2.png] Mais ça ne t’empêche pas de baiser un de tes collègues, cracha-t-il en se tenant l’entrejambe. Je ne sais pas ce qu’en penserait votre commissaire.

[image: img2.png] On joue le rôle pour lequel vous nous avez demandé de l’aide, rétorqua froidement Omerry. Mais à présent, je me demande si cette collaboration est une bonne idée ! 

[image: img2.png] Eh, on a réellement besoin de vous, les gars, commença l’agent Spiffion, le seul à être resté correct pendant que nous étions présents dans la maison. Réminia est déjà une grande épine dans notre pied, alors si à l’avenir il devait suivre les ordres de Mariéro, ce serait la débandade en ville. Les lycées, les universités, même les collèges, seraient la proie des trafiquants de drogue. Notre brigade n’a pas assez de personnel pour mettre un agent à la sortie de chaque école mais, comme Réminia sait que nous l’avons à l’œil, il garde une certaine distance avec les mineurs. Toutefois Mariéro, lui, n’a aucun scrupule. S’il reprend les rênes du cartel local, c’en est fini de la tranquillité des parents. Chaque étudiant, chaque ado, peut-être même chaque enfant, risquent de devenir la cible de ces hommes… Soit pour les inciter à consommer, soit pour devenir leurs revendeurs… On ne peut pas les laisser faire ça. Vous devez nous aider !

[image: img2.png] Bon sang, pourquoi n’est-ce pas vous qu’on a nommé lieutenant ? bougonnai-je. Vous feriez du bien meilleur boulot que cet incapable !

[image: img2.png] Il faut l’excuser, poursuivit-il, notre supérieur est sous pression. En temps normal, jamais il ne se serait permis ce genre de comportement. Mais, dans ce cas précis…

[image: img2.png] Ouais, bon… si vous le dites ! marmonnai-je, prête à passer l’éponge.

[image: img2.png] En tout cas, moi, je ferai un rapport…

La voix d’Omerry trancha avec le silence qui venait de s’installer dans la pièce. 

[image: img2.png] … sa façon d’agir est inadmissible, de même que le comportement de ses hommes pendant la durée de notre présence en ces lieux. Ma collègue a été obligée de faire usage de son arme à feu pour tenir éloigné cet individu, poursuivit-il en indiquant du doigt l’agent incriminé. Je n’ai pas besoin de vous rappeler à la fois les insultes et les commentaires licencieux à son encontre. Vous n’avez eu pour elle aucun respect… Je n’en aurai donc aucun pour vous et votre supérieur hiérarchique en sera informé. À présent, comme l’a signalé l’agent Franchet, nous partons et vous me ferez le plaisir de nous rendre nos portables et nos affaires que vous avez confisqués…

Je le contemplai, à la fois étonnée et émue. Si je n’avais pas été déjà folle amoureuse de lui, je crois que je le serai devenue après sa tirade. Il était à la fois fier, autoritaire, tout ce dont une femme peut rêver… Amoureuse… Oh mon dieu, je m’étais totalement fourvoyée en pensant, ne serait-ce qu’un moment, que ce que je ressentais pour lui n’était que physique… C’était de lui tout entier dont j’avais envie, pas seulement de son corps fantastique. 

Je le suivis dans un état second, me demandant comment j’en étais arrivée à fantasmer sexuellement sur un collègue et, à présent, à ressentir des émotions plus que troublantes à son encontre.

[image: img2.png] Bon, par où commençons-nous ? demanda-t-il une fois que nous fûmes dans la voiture. 

[image: img2.png] Petit-déjeuner, puis nous irons chez Fabia qui tient une boutique de fringues, puis déjeuner et… je ne sais plus.

[image: img2.png] Ça va ? Tu sembles un peu… déstabilisée, m’interrogea-t-il avec une note… d’inquiétude ? dans la voix. 

[image: img2.png] C’est le mot, en effet ! murmurai-je en frissonnant. 

Je saisis mon portable que Dorian avait récupéré et le déverrouillai tandis qu’il se glissait avec habileté dans la circulation. J’avais reçu plusieurs messages des filles…

 

Pas de nouvelles, j’en conclus que tout se passe bien… l’horloge tourne tic tac tic tac… Éléa

 

Bon sang, ma puce, je m’inquiète, appelle… Tahys

 

Le père d’Éléa a été obligé de nous dire que tu étais en mission… merde, sois prudente, Joy… j’ai un mauvais pressentiment… et ça n’a rien à voir avec ton fantasme ! … Gillian.

 

C’est Loélia… j’ai changé de portable, on m’a volé mon sac mais tout va bien…

 

Je ne pus réprimer un sourire. Ça me réchauffait le cœur de voir qu’elles étaient toujours là et que je pouvais compter sur elles. À mon tour, j’envoyai un SMS groupé. 

 

En mission avec le beau Dorian, semaine atroce mais bizarrement assez surprenante. Pas possible de vous rejoindre ce soir… Je vous raconterai tout la semaine prochaine, et vous pourrez baver sur mon Selfie… Bisouilles les filles…

 

J’appuyai sur la touche envoyer avant d’éteindre mon téléphone et le rangeai dans mon sac. Une chose était certaine, ces messages m’avaient reboostée à fond et, même si je devais m’attacher moi-même aux barreaux d’une prison, je le ferai… Une petite lumière s’alluma en moi et un plan machiavélique commença à voir le jour… Oh oui, j’étais certaine à présent de faire craquer Omerry !

 

 


Chapitre 9

 

 

 

Étonnamment, je passai un bon moment en compagnie de Dorian. Le petit-déjeuner fut détendu et nous discutâmes de tout et de rien. Après deux jours passés en compagnie des gars des stups, ce fut un véritable plaisir de ne pas être obligée de rester sur mes gardes. À plusieurs reprises, nos doigts se frôlèrent, aussi bien dans la corbeille où se trouvaient les viennoiseries que lorsqu’il m’aida à enfiler ma veste. Dire que j’étais troublée eut été un euphémisme. Mon cœur battait à tout rompre et je me rendis compte que lui non plus ne semblait pas aussi stoïque que d’habitude. Je le surpris plus d’une fois à me dévisager, son regard brillant d’une flamme que je n’avais jamais vue auparavant. 

Lorsque nous arrivâmes chez Fabia, elle déballa tout son charme méditerranéen afin de satisfaire les moindres désirs de mon partenaire. Elle lui sourit, bougeant sensuellement son corps afin de mettre en valeur sa poitrine avantageuse – siliconée bien sûr –, son bronzage intégral – merci les cabines à UV –, des jambes interminables – normal lorsqu’on est juchée sur des talons de près de quinze centimètres –, ainsi que son visage parfaitement maquillé. 

[image: img2.png] Tu sais, beau gosse, je peux changer ce look en un claquement de doigts, susurra-t-elle en laissant glisser ses doigts sur la veste de Dorian. Il te suffit juste de me suivre dans l’arrière-boutique, je me ferai un plaisir de te rendre irrésistible.

Omerry me lança un regard mi-interrogateur, mi-moqueur, et je compris alors qu’il se jouait un peu de moi. Toutefois, l’étincelle que j’avais décelée dans ses prunelles était toujours présente, elle brillait même d’un éclat encore plus vif. 

[image: img2.png] Je ne crois pas que ce sera utile, Fabia, la coupai-je en souriant froidement. Omerry est avec moi et je sais ce dont il a besoin. Tu n’as aucun souci à te faire, je l’ai parfaitement en main…

Sur ces paroles sibyllines, j’entraînai Omerry dans le rayon homme. 

[image: img2.png] Sais-tu, me chuchota-t-il à l’oreille, que ce que tu viens de sous-entendre n’a pas plu à cette jolie brune ? Je suis certain qu’elle voulait elle-aussi me « prendre en main ». 

Je pivotai brutalement, posai mes mains sur mes hanches dans un geste de défi et le fixai, glaciale.

[image: img2.png] Vas-y, va la rejoindre si tu en éprouves le désir ! Je ne voudrais pas que tu penses que je m’immisce dans ta vie ! m’exclamai-je sans prendre la peine de baisser le ton de ma voix.

[image: img2.png] Ah non ? Ce n’est pas ce que tu fais ? ronronna-t-il en se penchant vers moi. Alors, explique-moi pourquoi après ce baiser, mardi, j’ai contacté ma… sexfriend pour mettre fin à notre relation. 

Je le regardai, abasourdie.

[image: img2.png] Je… j’ignorai que tu avais une amie, balbutiai-je, soudain honteuse. Je… je ne sais pas quoi dire… 

[image: img2.png] Alors ne dis rien, sache seulement que je prône l’honnêteté. Tu l’as fait avec moi en m´avouant ton désir, alors à mon tour de l’être avec toi. Molly et moi ce n’était que pour le sexe, une façon assez simple, somme toute, de répondre à un besoin naturel… Mais j’ai certaines valeurs, dont la fidélité. Ce n’aurait pas été élégant de ma part, ni vis-à-vis de Molly, ni vis-à-vis de toi, de poursuivre cette relation en sachant pertinemment qu’au bout du compte, toi et moi on se retrouvera dans un lit… ou ailleurs.

[image: img2.png] Dorian, je t’en prie, dis-moi clairement où tu veux en venir, parce que mon cerveau s’est déconnecté lorsque tu as prononcé le mot « lit » ! 

Il m’attrapa par la taille et posa ses lèvres sur les miennes dans un baiser qui me ravagea de l’intérieur.

[image: img2.png] Lorsque nous aurons réglé cette affaire, dit-il en me repoussant légèrement, toi et moi, on partira quelques jours et tu verras à quel point moi aussi, je te désire.

[image: img2.png] Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis à mon sujet ?

Il recula, fit quelques pas dans le rayonnage avant de revenir à mes côtés. 

[image: img2.png] Lorsque j’ai entendu ce que les gars des stups disaient à ton sujet, quand j’ai vu que tu as dû faire usage de ton arme pour éviter ce harcèlement alors que tu n’avais rien fait pour mériter ça, j’ai compris que mon comportement était identique au leur… Je te condamnais sur ton apparence de « bimbo » alors que tu n’y es pour rien si tu es splendide. Je te désire depuis longtemps, mais j’ai nié cette attirance, préférant t’incriminer, plutôt que de m’avouer à quel point j’avais envie de toi… Et, ces derniers jours, j’ai réalisé que j’étais jaloux, furieux, ivre de rage, en les voyant porter la main sur toi et qu’il fallait que j’arrête de me voiler la face. 

[image: img2.png] Je ne sais pas quoi dire, soufflai-je à la fois pleine d’espoir et d’appréhension.

[image: img2.png] Alors, ne dis rien pour l’instant. Nous avons des achats à effectuer et des selfies à prendre ce soir… Allons-y !

Je suivis Dorian dans les méandres de la boutique. Je ne savais plus où j’en étais. Alors que, jusqu’à présent, c’était moi qui menais la danse, je me retrouvais soudain au beau milieu d’une chorégraphie dont j’ignorais les pas, c’était mon partenaire qui dirigeait… J’étais passée en un claquement de doigts du chasseur à la proie et je n’étais pas certaine d’aimer ça ! 

Les deux heures suivantes furent consacrées aux essayages. Lorsque je le vis moulé dans un jean pour la première fois, je dus me retenir pour ne pas le suivre dans la cabine d’essayage, lui arracher ses vêtements et le chevaucher sauvagement.

 Quant à Dorian, depuis son aveu, il ne cessait de me lancer des œillades enflammées et j’avoue que cette situation me mettait mal à l’aise. J’étais de plus en plus attirée par lui et j’avais peur de ne plus me contrôler bien longtemps. Mais, quelque chose au fond de moi me tourmentait : le fait que, même si je ne lui mentais pas réellement, je n’étais pas totalement honnête avec lui non plus. Car je n’avais aucun doute à ce sujet, s’il venait à découvrir qu’il avait été l’objet d’un défi entre amies, notre histoire se terminerait avant même d’avoir commencé.

Il fallait que je fasse quelque chose avant d’être atteinte du syndrome de « la fleur bleue, du romantisme », que j’attende fleurs et boîtes de chocolats à la St Valentin, que je mène une vie de famille bien rangée avec trois enfants, un break familial en lieu et place de mon coupé sport avec un époux qui travaillerait tous les week-ends. Je ne voulais pas devenir une de ces femmes dépendantes d’un homme. J’étais Joy Franchet, j’avais des désirs, des envies et, depuis plusieurs années, je me suffisais à moi-même alors, pourquoi changer ? 

[image: img2.png] J’ai… des trucs à faire, murmurai-je, prise d’une peur subite. On se retrouve devant chez moi vers vingt heures.

Je ne le laissai pas répondre et filai comme si j’avais le diable aux trousses.


Chapitre 10

 

 

 

Finalement, je n’avais fait aucun achat. Je m’étais précipitée au bureau de Gillian et lui avais raconté que j’avais pris la fuite devant un homme pour la première fois de ma vie. Elle m’écouta avec attention lorsque je lui expliquai ce que je ressentais vis-à-vis de Dorian et fit preuve d’une grande patience en m’entendant soliloquer avant de secouer la tête en souriant. Pour elle, c’était la peur de l’inconnu qui me faisait flipper et elle me promit que quoi qu’il advienne entre lui et moi, jamais personne ne parlerait à Dorian du défi. 

C’est le cœur plus léger que je rentrai chez moi et me préparai pour la soirée qui s’annonçait intense. Mon smartphone était rechargé, ne restait plus qu’à enfiler une tenue qui devait être sexy pour entrer dans mon rôle de bimbo. C’est tout naturellement que je me glissai dans une mini-jupe en jean sombre et un bustier à baleines qui mettait mes atouts en valeur. Je décidai de ne pas mettre d’escarpins aux pieds dans le cas, peu probable mais qui existait malgré tout, que je ne doive décamper en courant, et enfilai une paire de sandales à talons compensés. Je savais qu’avec ça, je pourrais courir aussi vite qu’avec mes chaussures réglementaires.

Lorsqu’on sonna à la porte, je réalisai, étonnée, que Dorian n’avait pas klaxonné comme quelques jours auparavant mais qu’il avait pris la peine de monter me chercher, signe indéniable que notre relation avait bien changé. Je déverrouillai la porte et le laissai entrer chez moi pour la première fois. Je m’excusai le temps d’aller chercher mon sac dans la chambre. Lorsque je revins, il était toujours à la même place, le regard assombri et fixé sur ma personne. Aussitôt le sentiment de puissance qui m’habitait revint en force et je pivotai lentement pour lui permettre de m’admirer sous toutes les coutures.

[image: img2.png] Alors, ça te plaît ? susurrai-je.

[image: img2.png] Je vais avoir du mal à garder mes mains dans mes poches, m’avoua-t-il d’une voix rauque.

[image: img2.png] C’est tant mieux, parce que ce soir, il nous faut jouer à fond le rôle du couple amoureux, lui répondis-je dans un sourire. Tu crois que tu pourras y parvenir ?

[image: img2.png] N’aie aucune crainte, reprit-il un peu plus sèchement. Je sais quand même où se trouvent mes priorités ! 

[image: img2.png] Dans ce cas, nous sommes deux, conclus-je en enfilant une veste courte en cuir. Je n’oublie jamais où est mon devoir, Omerry.

[image: img2.png] Ce n’est pas ce que je voulais dire, soupira-t-il. C’est juste que… l’alchimie entre nous est si forte, que j’ai peur de perdre mon bon sens une fois que nous serons sur place.

[image: img2.png] Je te trouble si intensément, Omerry ? m’enquis-je en m’approchant de lui, féline. 

[image: img2.png] As-tu besoin de me le demander ? me rétorqua-t-il tandis qu’une rougeur habituelle colorait ses pommettes. 

[image: img2.png] Je ne comprends pas, lui avouai-je tandis que je fermai la porte derrière nous. Tu semblais ne pas pouvoir me supporter. Depuis que j’ai intégré le commissariat, tu n’as pas mâché tes mots et tu as, à de nombreuses reprises, sous-entendu que je n’avais pas ma place au sein de l’équipe et, d’un coup, tu me dis que tu as viré ton amie et tu éprouves à mon égard un désir incontestable. Admets que je puisse avoir quelques doutes à ce sujet.

[image: img2.png] Comment puis-je te convaincre que je suis sérieux ? J’ai ressenti cette pulsion qui me poussait vers toi dès le premier jour. Mais, lorsque tu as commencé à rire avec les gars, tes réunions avec Rousseuve le soir dans son bureau, les sourires que tu distribuais à droite à gauche… Merde, Joy, juste avant d’entrer à l’école de police, je sortais avec une fille dans ton genre et ça me plaisait. Tous les mecs m’enviaient et les filles jalousaient sa beauté, sa joie de vivre. Mais la réalité était tout autre. Pendant que je bossais comme un dingue en espérant faire ma vie avec elle, elle profitait de mon absence pour se taper mes potes dans mon dos. Personne n’a eu l’honnêteté de me dire qu’elle jouait avec mes sentiments et, un jour, quand je suis rentré, elle avait disparu et emménagé avec mon meilleur ami de l’époque. Alors, tu peux comprendre que moi aussi, j’ai des appréhensions ! 

Je hochai la tête. Dans un sens j’étais d’accord avec ce qu’il venait de dire, mais je n’étais pas comme ça et il ne fallait pas qu’il mette toutes les femmes dans le même panier. Moi aussi, lorsque je nouais un lien spécial avec un homme qui me plaisait, je savais faire preuve de fidélité et il allait bien falloir qu’il se mette ça dans le crâne. Je n’étais pas son ex ! 

Le trajet se déroula en silence et je réalisai soudain qu’il me faudrait faire preuve de patience et de persévérance si je voulais que notre future relation tienne dans la durée. 

Dorian gara son véhicule sur le parking réservé à la clientèle de la boîte de nuit. Je lui jetai subrepticement un coup d’œil. Il était magnifique. Son jean mettait en valeur ses cuisses musclées, son petit cul bien rond se dessinait sous le tissu, je le devinais également ferme au toucher. Son débardeur sans manches accentuait les vaguelettes de ses abdos et je ne pus m’empêcher de me demander ce qu’il cachait d’autre sous ses vêtements. Déjà le peu que j’en voyais me mettait l’eau à la bouche mais l’image que j’avais de lui complètement nu… était carrément un appel à la luxure. Je n’en oubliais cependant pas mon travail pour autant. 

À peine fûmes-nous en vue de la discothèque que je me collai contre Dorian, le smartphone relevé.

[image: img2.png] Allez, mon chéri, un petit sourire, m’écriai-je en fixant mon image dans l’appareil. 

Le bruit reconnaissable de la photo qui s’enregistre me fit éclater de rire tandis qu’Omerry me saisissait par la taille et baisait ma joue. 

[image: img2.png] Viens, mon cœur, tu as toute la soirée pour remplir ton album souvenir, énonça-t-il à voix haute tandis que nous nous approchions des videurs. 

D’un mouvement de tête, l’un d’entre eux nous fit signe d’entrer, au grand désappointement de certains qui attendaient dans la file et se mirent à râler. Nous avions laissé nos vestes dans la voiture, ainsi nous pûmes éviter l’arrêt aux vestiaires. 

Comme s’il admirait l’intérieur de la boîte de nuit, Dorian jeta un regard circulaire autour de lui tandis que j’en faisais de même.

[image: img2.png] Ouah ! m’extasiai-je devant un énorme escalier. Viens près de moi, mon chou, on se croirait dans Autant en emporte le vent…

[image: img2.png] Tu ne penses pas que tu en fais un peu trop ? grinça Dorian tandis que je mitraillais consciencieusement les marches ainsi que le balcon tout en prenant garde toutefois qu’on ne me surprenne pas.

[image: img2.png] Tu rigoles, imagine un peu lorsque ces abrutis des stups vont devoir imprimer les photos… murmurai-je au creux de son oreille en tirant une nouvelle rafale en tirant la langue à l’objectif. Ils en auront pour des heures à recréer le puzzle.

[image: img2.png] Tu es démoniaque, susurra-t-il en posant ses lèvres sur ma gorge.

Je laissai échapper un léger couinement et rejetai la tête en arrière pour lui faciliter l’accès. Pour un peu, j’en aurais oublié mon rôle.

 


Chapitre 11

 

 

 

Nous étions dans la discothèque depuis près de trois heures et… Rien ! Nada ! Nous avions dansé, pris au moins une centaine de photos et toujours rien ! Pas le moindre signe avant-coureur de l’arrivée d’un mafieux, pas l’ombre d’un sachet de poudre échangé de main en main, ni même une simple prostituée racolant un client. Les serveurs distribuaient des bracelets aux « capitaines de soirées » qui se contentaient de commander des boissons non alcoolisées ; le DJ mettait le feu au dance-floor ; l’ambiance était chaleureuse et pas le moindre soupçon d’action à l’horizon.

[image: img2.png] Bon, ça suffit, j’en ai marre, murmurai-je à l’oreille de Dorian.

Nous nous étions installés à une table, un peu à l’écart, d’où nous pouvions surveiller les deux entrées distinctes que nous avions repérées. Mais il y avait un endroit protégé par deux videurs costauds, avec des oreillettes profondément ancrées dans leurs conduits, où nous n’avions pu mettre les pieds : les balcons qui formaient un arc de cercle un peu au-dessus de nos têtes.

[image: img2.png] Qu’envisages-tu de faire ?

[image: img2.png] Me fais-tu confiance ? ronronnai-je en m’installant à califourchon sur lui et en prenant un selfie de nous deux. 

[image: img2.png] Bon sang, Joy, que mijotes-tu ? me répondit-il en posant ses mains sur mes hanches, le nez pratiquement dans mon décolleté.

[image: img2.png] Il faut qu’on sache ce qu’il y a là-haut ! chuchotai-je contre ses lèvres tout en remuant sensuellement sur son entrejambe. 

Je le sentis se raidir mais, bien vite, une grosseur parfaitement reconnaissable s’érigea entre mes cuisses. 

[image: img2.png] Oh, mon dieu ! tu…

Il me fit taire d’un baiser mais ça ne me suffit pas, il m’en fallut un autre, puis encore un… Je tremblai à présent de tous mes membres. Le désir s’insinua en moi comme une langue de feu, irradiant mes veines, mes muscles… La brûlure était telle que je laissai échapper un léger cri. Je voulais qu’il m’apaise, qu’il…

Je me raidis lorsqu’une main se posa sur mon épaule. J’avais oublié tout ce qui se passait à l’extérieur de notre bulle. Je me retournai vivement, prête à faire usage de la force s’il le fallait, mais je parvins à me contenir. Heureusement, car devant moi, se trouvait l’un des videurs.

[image: img2.png] Excusez-moi, Monsieur, Madame… je vous prie de vous conduire de façon plus décente, plusieurs personnes se sont plaintes de la tension sexuelle qui émanait de cette table et…

[image: img2.png] C’est bon, c’est bon… bougonnai-je en me levant. 

Alors qu’il s’apprêtait à partir, je le rejoignis et posai une main sur son avant-bras.

[image: img2.png] Vous ne pourriez pas nous laisser monter, s’il vous plaît, le suppliai-je en plantant mon regard de biche dans ses prunelles sombres. Je… je… pour qu’il accepte de venir, je lui ai dit que j’avais mes entrées à l’étage VIP. Il allait me rembarrer lorsque je lui ai… sauté dessus.

[image: img2.png] Écoutez, mademoiselle, nous attendons quelqu’un d’important, sinon, je l’aurais fait avec plaisir et…

[image: img2.png] Il y a bien un endroit, à l’étage, où cette personnalité ne mettra pas les pieds… je vous en prie, le suppliai-je. Il est tout pour moi. 

[image: img2.png] C’est bon, c’est bon ! bougonna-t-il. En haut des marches, à droite, il y a deux petits balcons privés, vous pouvez vous y installer, mais ne sortez pas par la discothèque. Au fond du couloir, il y a une issue, vous descendrez les escaliers et vous rejoindrez alors directement les vestiaires. 

[image: img2.png] Mais votre VIP ne va pas passer par là, je ne voudrais pas que vous ayez des ennuis ? susurrai-je en frottant négligemment mon sein contre sa manche et en lui glissant quelques billets dans sa main. 

[image: img2.png] Vous êtes une petite curieuse, répondit-il, soudain soupçonneux.

Merde, je devais faire diversion. Je le fixai et les larmes s’accumulèrent sous mes paupières. Bien vite deux grosses larmes roulèrent sur mes joues.

[image: img2.png] C’est ce que m’a dit mon ex-petit ami lorsque je l’ai surpris avec ma sœur, sanglotai-je. 

[image: img2.png] Allez-y et ne vous inquiétez pas pour moi, marmonna-t-il. La personnalité qui vient ici ce soir a rendez-vous avec notre patron. Ils seront dans les bureaux à gauche et, là aussi, il y a une sortie, donc pas de souci à vous faire. Je vous souhaite une bonne… fin de soirée, me dit-il en agrémentant sa tirade d’un sourire entendu.

Je rejoignis Dorian et l’embrassai fougueusement. 

[image: img2.png] Suis-moi, mon amour, murmurai-je en le tirant par la main et en l’entraînant vers les escaliers.

Je gratifiai le videur, qui avait repris sa place, d’un clin d’œil complice et grimpai les marches tout en faisant usage de mon Smartphone pour les selfies.

[image: img2.png] Bon sang, comment as-tu réussi ce tour de force ? gronda Dorian, mi-exaspéré, mi-admiratif.

[image: img2.png] Je suis une femme, répondis-je, tout en lui révélant ce que je venais d’apprendre.

[image: img2.png] Voilà pourquoi le premier étage est fermé au public, maugréa-t-il. Et si Mariéro était déjà là ?

[image: img2.png] Non, le videur n’aurait pas pris le risque de nous y faire monter, même pour deux cents euros.

Dorian émit un sifflement. 

[image: img2.png] Tu l’as payé ? 

[image: img2.png] Tu avais une autre solution ? rétorquai-je. Il est persuadé qu’on va tirer un coup vite fait là-haut et repartir comme nous sommes venus. Il ne se doute pas de ce qui l’attend lorsque son patron apprendra sa… trahison ! 

[image: img2.png] Alors, faisons le boulot pour lequel nous sommes ici et filons d’ici ! 

Je levais les yeux au ciel, légèrement exaspérée. Il pensait quoi exactement ? Que j’avais réellement envisagé de prendre du bon temps sur le balcon privé ? Quoique…

 


Chapitre 12

 

 

 

Notre plan ne fonctionnait plus. Mariéro était censé rencontrer Réminia à l’intérieur de la discothèque, près de la piste de danse et, maintenant, nous apprenions qu’il serait dans les bureaux. Comment pourrions-nous prendre des photos sans être sur place ?

Au lieu de virer à droite en arrivant en haut des escaliers, c’est à gauche que nous tournâmes. Heureusement, il y avait assez de tentures derrière lesquelles nous cacher pour ne pas être repérables depuis le rez-de-chaussée. Au bout de quelques minutes, nous entendîmes une porte s’ouvrir et une voix avec un accent facilement reconnaissable… un accent chantant, italien résonna à l’étage… Mariéro. Omerry me lança un regard résolu, mais il nous restait à présent à trouver une solution pour lui tirer le portrait. 

[image: img2.png] L’avantage, c’est qu’il n’y a pas de gardes dans le couloir, murmura Dorian. 

[image: img2.png] J’ai une idée… complètement loufoque, mais au point où on en est ! 

[image: img2.png] J’ai peur de te demander…

[image: img2.png] On va mettre une chaise devant la porte sur laquelle tu vas monter. Je vais mettre mon appareil en mode rafales et le glisser dans ta poche arrière en laissant dépasser l’objectif. Dès que le battant s’ouvrira, pivote de quelques centimètres toutes les cinq secondes environ… 

[image: img2.png] Debout sur… Tu te fiches de moi ? gronda-t-il.

[image: img2.png] Tu es avec moi sur ce coup-là, oui ou non ?

[image: img2.png] Je n’ai pas vraiment le choix !

Sans un bruit, il avança la chaise et la plaça devant la pièce. Il s’y installa et me fixa intensément…

[image: img2.png] Pardonne-moi, murmurai-je en plaçant le portable dans sa poche et en tirant brusquement sur les boutons qui fermaient sa braguette.

Comme je m’y attendais, il poussa un cri, donna un coup dans la porte qui s’ouvrit sur une dizaine d’hommes armés… C’était à moi de jouer !

[image: img2.png] Oh mon dieu, oh mon dieu, gémis-je en levant les mains en tremblant. Que… Vous êtes des voleurs, c’est ça ? 

Je me précipitai dans la pièce et me jetai à genoux devant le bureau sous les regards ébahis des hommes qui ne prêtèrent aucune attention à Omerry. 

[image: img2.png] Je vous en prie, les suppliai-je, ne me faites pas de mal. 

[image: img2.png] Relevez-vous ! gronda une voix masculine.

L’un des sbires de Réminia, que j’avais reconnu grâce aux photos que les stups nous avaient montrées, me saisit violemment par le bras.

[image: img2.png] Bon sang, mais qui êtes-vous, demanda Réminia, et que faites-vous ici ?

[image: img2.png] Je… je m’appelle Molly, je… nous cherchions un endroit pour… enfin, pour faire l’amour, répondis-je sur le ton de la confidence. Alors, on a demandé au gars en bas des escaliers où nous pouvions aller pour… enfin, vous avez compris. Je lui ai donné de l’argent et il nous a dit d’aller à droite.

[image: img2.png] C’est la gauche ici, mademoiselle, gronda-t-il. Rick, vérifie son histoire et… occupe-toi de ce traître !

Je fermai les yeux en fronçant les sourcils et mimai l’action d’écrire.

[image: img2.png] Ah oui, répondis-je en souriant à pleines dents, je me suis encore trompée de direction.

[image: img2.png] Et lui ? Que fait-il debout sur une chaise ? cracha celui que je devinai être Mariéro.

[image: img2.png] Oh, vous avez un joli accent… Ne me dites rien, j’ai un don pour découvrir un pays, pouffai-je en jouant à fond le rôle de l’idiote. 

Aussitôt il se tint sur ses gardes.

[image: img2.png] Ce n’est pas l’accent allemand, il n’est pas assez chantant pour ça ! Vous n’êtes pas anglais car vous ne buvez pas de thé, j’ai trouvé, vous avez l’accent russe ! J’ai raison, n’est-ce pas ? demandai-je, fière de moi.

[image: img2.png] En effet, mademoiselle, me répondit Mariéro, soulagé. Je suis de Novgorod. 

[image: img2.png] Je voudrais bien y aller un jour, voir les fjords…

[image: img2.png] Vous n’avez toujours pas répondu à ma question, mademoiselle, s’enquit Mariéro, maintenant plus détendu.

[image: img2.png] Ah… ça, eh bien, figurez-vous que Jack voulait que je lui fasse une fellation mais je ne voulais pas me mettre à genoux. Je lui ai dit : « Mon Jack, si tu veux que je te prenne dans ma bouche, va falloir être à la hauteur »… Alors, il est monté sur la chaise.

Les hommes dans la pièce s’esclaffèrent tandis que Mariéro se tapait sur la cuisse. Bon sang, j’espérais que les photos seraient bonnes. 

[image: img2.png] On peut y aller ? demandai-je d’une petite voix, finalement, je n’ai plus envie… Je crois que voir tous ces hommes m’a coupé l’appétit !

[image: img2.png] Allez-y ! dit Mariéro en riant. J’ai passé un bon moment Molly. 

[image: img2.png] Merci, Monsieur, on se reverra peut-être en Russie, si j’y vais un jour !

Je tournai les talons et fus heureuse de constater que Dorian avait été retiré de son perchoir.

[image: img2.png] Attendez !

Bon sang, c’était trop beau pour être vrai ! 

[image: img2.png] Brown, toi et Declan, raccompagnez-les jusqu’à la sortie et fouillez-les ! 

[image: img2.png] Bien, Patron ! Allons-y !

Celui qui s’appelait Brown me glissa un papier dans la main et je compris qu’il était notre « zombie ». 

[image: img2.png] Tu fouilles la fille, dit-il à son acolyte, moi je me charge du gars ! ordonna-t-il. 

Tandis que les mains du dénommé Declan se promenaient sur mon corps, Brown épluchait mon smartphone.

[image: img2.png] RAS ! 

[image: img2.png] RAS, ici non plus, confirma Brown en me gratifiant d’un signe de tête. Allez-y et soyez judicieux quant aux endroits que vous choisirez à l’avenir pour vous adonner à une petite séance de baise… 

[image: img2.png] Toujours, Monsieur ! Bonne soirée ! répondis-je tandis qu’Omerry me suivait comme un gentil petit toutou.

Nous repartîmes sans un mot. Omerry fit plusieurs détours avant de me déposer chez moi. Ce n’est que sur le palier qu’il me saisit par la taille pour me faire virevolter.

[image: img2.png] Tu as été géante ! s’exclama-t-il. 

[image: img2.png] Oui, bon, j’ai paniqué lorsqu’ils ont ouvert mon sac, lui avouai-je.

[image: img2.png] Pourquoi ?

[image: img2.png] À cause de ça, énonçai-je en lui mettant un godemiché rose sous le nez.

Omerry me regarda, interloqué.

[image: img2.png] Mais que diable fais-tu avec un… un truc comme ça dans ton sac ?

[image: img2.png] Tu ne crois quand même pas que j’allais me jeter dans la gueule du loup sans être armée ?

[image: img2.png] Oh, je vois et tu aurais fait quoi ? ironisa-t-il. Tu l’aurais brandi sous le nez de Mariéro en criant : « Penchez-vous en avant et plus un geste, ceci est une arrestation sexuelle ? »

Je secouai la tête, exaspérée qu’il me considère encore comme une nymphomane. Je soulevai le capuchon du gland et lui appliquai contre les côtes avant d’appuyer sur le bouton de mise en marche. Omerry tressaillit violemment, son corps convulsant sous le courant électrique qui le transperçait de part en part.

[image: img2.png] Il s’agit d’un taser, abruti ! Ne me sous-estime jamais, Omerry ! crachai-je. Je ne suis pas comme ton ex, à utiliser le sexe comme arme ou moyen d’arriver à mes fins ! Sache que si tu étais sincère à mon sujet, quant au fait d’avoir une relation tous les deux, il te faudra trouver comment te faire pardonner ! Sur ce… bonne nuit, je vais me coucher ! Seule ! 

 


Chapitre 13

 

 

 

Je profitai du dimanche pour cocooner toute la journée. J’avais d’abord téléchargé les photos sur mon ordi avant de tout renvoyer par mail à Omerry, qu’il en fasse ce qu’il voulait ! Puis j’avais passé le reste de la journée en pyjama, un pot de glace à la main, en me lamentant sur mon sort. Il ne me restait plus que cinq jours pour gagner mon défi.

Le lundi, Omerry était absent, il avait rendez-vous avec le commissaire en charge des stups’. Le mardi, c’est moi qui me fis porter pâle. Je fis preuve de lâcheté en prenant une journée de repos que je passais à regarder des séries insipides à la télé. 

Lorsque le mercredi arriva enfin, j’étais à la fois furieuse et triste contre Omerry. Il n’avait rien fait, absolument rien pour me reconquérir, pas un coup de fil, pas un seul mail, rien qu´un silence absolu. 

[image: img2.png] Franchet, le commissaire Rousseuve t’attend dans son bureau.

Un record. Je n’étais arrivée que depuis quelques minutes. Je frappai à la porte et entrai lorsqu’il m’y invita. Je fus surprise de voir qu’Omerry était là, en tenue officielle.

[image: img2.png] Sachez que je suis fier de vous ! s’exclama notre patron. Rousseau m’a appelé ce matin et m’a signalé que vous avez fait de l’excellent travail. 

[image: img2.png] Merci, Commissaire ! soufflai-je du bout des lèvres.

[image: img2.png] Si je vous ai fait venir ici tous les deux, c’est que j’ai reçu ça sur mon bureau ce matin, commença-t-il en se tournant vers mon partenaire. Votre démission, Omerry ? Vraiment ?

Je le regardai, effarée… Alors, c’était de ça dont il s’agissait. Il voulait quitter la brigade et j’étais persuadée en être la seule responsable. Un haut-le-cœur me saisit et je quittai la pièce en courant pour me réfugier dans les toilettes. Je n’avais même pas réalisé que je pleurais… 

[image: img2.png] Sors de là, Joy, il faut qu’on parle ! 

La voix d’Omerry se répercuta sur la faïence et résonna dans mon cœur brisé. 

[image: img2.png] Je crois que tout a été dit, murmurai-je. Va-t-en !

[image: img2.png] Ouvre cette fichue porte ou je te jure que je la défonce.

Je laissai échapper un juron, poussai le taquet et sortis de ma cachette. Je devais faire peine à voir, mais je m’en moquais. Je plantai mon regard dans le sien.

[image: img2.png] Je ne m’excuserai pas de t’avoir tasé, lui révélai-je, ni de t’avoir humilié devant les hommes de Réminia et si…

Il ne me laissa pas prononcer un mot de plus. Il m’attrapa par la taille, tira sur mon chignon et s’empara fougueusement de mes lèvres. Je le laissai faire quelques secondes, mais bien vite je le repoussai sèchement.

[image: img2.png] Mais tu fais quoi, là ? m’énervai-je alors. Tu n’en as pas marre de jouer avec moi ? Tu me dis que tu me veux, puis tu n’arrêtes pas de me comparer à ton ex, cette allumeuse, puis j’apprends que tu veux démissionner et…

[image: img2.png] Je veux être avec toi, Joy, c’est la seule chose qui compte à mes yeux, me coupa-t-il. Tu sais que les relations sentimentales entre collègues ne sont pas autorisées dans le service, et il est hors de question que je cache ce que je ressens pour toi. Dès lundi, une fois mon rendez-vous avec les stups terminé, je me suis rendu chez un ami qui a ouvert une agence : il a besoin de gars comme moi, qui connaissent le terrain ! C’était la seule solution ! 

[image: img2.png] Tu ne seras plus flic ! insistai-je, abasourdie. Tu ne vas pas le regretter ? 

[image: img2.png] Moins que si c’était toi qui avais dû le faire ! Tu as ça dans le sang, Joy, la façon dont tu as géré le problème au Zébra, tu as été parfaite ! Si quelqu’un mérite la place de commissaire, c’est bien toi !

[image: img2.png] Oh mon Dieu, je ne sais pas quoi dire ! murmurai-je. Et… ça ne te dérangera pas qu’une femme ait un salaire plus élevé que toi ou que mes horaires ne me permettent pas de rentrer à heures fixes, ou de savoir que je vais côtoyer des hommes pendant mes enquêtes… ?

[image: img2.png] Joy, je vais devoir faire un sacré travail sur moi-même, mais si tu me jures d’être toujours honnête avec moi, que tes sentiments à mon égard sont sincères, je crois que je peux parvenir à dépasser tout ça. Je t’apprécie assez pour te faire confiance, même si, parfois, j’agirai encore comme un imbécile.

[image: img2.png] Jamais je n’aurais imaginé une telle chose…

[image: img2.png] Comme quoi, tout peut arriver dans la vie ! À présent, je dois encore me faire pardonner la façon dont je t’ai traitée au retour de la discothèque. Il faut dire pour ma défense que j’étais jaloux !

[image: img2.png] Jaloux ? D’un gode ? 

[image: img2.png] Oui, parce que dans mon délire, il s’était faufilé à des endroits auxquels je n’avais pas encore eu accès. Ta chaleur, ta moiteur l’avaient entouré, tes muscles s’étaient resserrés autour de lui, tu avais joui avec lui à l’intérieur de toi… et déjà je faisais preuve de possessivité. C’était MA place… 

[image: img2.png] Ohhhhh, Dorian, murmurai-je.

Je plaquai une main sur mon cœur comme si c’était la seule façon de le contenir à l’intérieur de moi.

[image: img2.png] Alors, as-tu une idée pour ma… punition ? me demanda-t-il sur un ton taquin.

Je le dévisageai prudemment. Était-il assez ouvert d’esprit pour répondre à mon fantasme et me faire gagner des points pour mon défi ? Une nouvelle fois je me sentis mal à l’aise à l’idée de lui cacher une chose aussi importante et absurde à la fois.

[image: img2.png] Joy, je vois bien que quelque chose te turlupine et je voudrais que tu me dises ce dont il s’agit.

Je me retrouvai devant plusieurs choix :

* Lui avouer la vérité, à savoir qu’il avait été l’objet d’un défi sexuel entre filles, et le perdre.

* Oublier ce pari quitte à passer pour une lâche devant les copines et vivre une relation normale avec Omerry.

*Ou profiter de sa culpabilité pour : gagner ce challenge, passer un moment érotique intense en compagnie d’Omerry et prendre mon pied tout en espérant que jamais il ne l’apprenne.

J’inspirai profondément, m’approchai de lui et posai ma bouche sur la sienne. 

[image: img2.png] J’ai bien une petite idée…


Chapitre 14

 

 

 

Vendredi midi et toujours pas de nouvelles de Dorian. Lorsque je lui avais dit ce que j’attendais de lui, il m’avait regardé comme si je débarquais d’un univers parallèle avant d’éclater de rire. Il m’avait embrassée sur la bouche avant de quitter la pièce en secouant la tête. Il ne me restait qu’une petite douzaine d’heures pour relever le défi… c’était mission impossible ! 

[image: img2.png] Franchet, dans mon bureau !

Décidément, je passai autant de temps dans le bureau de Rousseuve que j’en avais passé autrefois dans celui du directeur du collège. Je poussai la porte en ronchonnant et le vit m’accueillir avec le sourire.

[image: img2.png] Ah, ma petite Joy. Je suis content de te voir, j’ai besoin que tu me rendes un service. Voilà, tu sais que nous avons déménagé nos bureaux ainsi que toute la brigade il y a quelques mois.

[image: img2.png] Bien sûr, répondis-je, me demandant où il voulait en venir. 

[image: img2.png] Omerry s’est proposé pour aller y faire une dernière inspection avant que l’entreprise ne démolisse les bâtiments lundi matin. Je voudrais que tu l’accompagnes  afin de vérifier qu’il n’y a aucun squatteur ou sans domicile fixe qui auraient décidé de s’octroyer quelques jours à l’abri. 

[image: img2.png] Je pensais que le site était sous surveillance.

[image: img2.png] Nous ne sommes pas à l’abri d’une intrusion, Joy.  

[image: img2.png] À quelle heure dois-je rejoindre Omerry ? le questionnai-je.

[image: img2.png] Il ne t’en a pas parlé ? me demanda le commissaire, étonné. 

[image: img2.png] Non, marmonnai-je.

[image: img2.png] Quatorze heures devant l’entrée principale. Omerry a récupéré les clés des bâtiments ce matin.

[image: img2.png] Il est passé ce matin ? Ici ? m’écriai-je.

[image: img2.png] Joy, je te signale qu’Omerry travaille encore dans ce service ! 

Je levai les yeux au ciel et quittai la pièce. Omerry allait me rendre chèvre.

 

*

* *

 

Il était quatorze heures pétantes lorsque j’arrivai devant l’ancien commissariat. Et, bien sûr, toujours pas d’Omerry dans les environs. Je sortis mon arme en réalisant que la porte d’entrée battait au vent. Ma raison me soufflait d’appeler des renforts, mon instinct, qu’il fallait que j’entre. Je poussai la porte du pied. Il n’y avait aucun courant d’air, aucun bruit, tout était… calme. 

Je refermai la porte avec précaution lorsque j’entendis un fracas qui provenait… des sous-sols, là où il y avait les anciennes cellules… Je fermai brièvement les yeux, n’osant espérer qu’Omerry ait été assez fou pour me faire venir ici dans un but inavouable.

J’arrivai en bas des marches lorsqu’un bras entoura ma taille tandis que de l’autre on se saisit de mon arme. J’en étais sûre à présent. Il s’agissait d’Omerry… j’avais reconnu son étreinte, son odeur… Je me laissai aller légèrement en arrière, posant ma tête au creux de son épaule. Il me retourna et me plaqua contre les barreaux qui me rentrèrent dans le dos. 

[image: img2.png] Alors, c’est ça, ton fantasme ? Que je te baise contre cette cellule ? me demanda-t-il, crûment.

[image: img2.png] Oui, soufflai-je.

Il entra dans la geôle, attrapa mes bras à travers les barreaux et passa les menottes à mes poignets avant de se placer à nouveau devant moi. J’étais en position soumise et, étonnamment, j’aimais ça. 

D’un geste plein de tendresse, il glissa sa main large et solide derrière ma nuque et s’empara de mes lèvres à la fois avec douceur et fermeté. Je me laissai aller, appréciant cette force tranquille qui émanait de lui… mais j’en voulais plus… beaucoup plus… Alors que j’aurais adoré qu’il m’arrache mes vêtements et me prenne avec sauvagerie, il prit tout son temps pour me déshabiller, retirant les boutons de ma chemise un par un avec révérence, observant mon corps avec délectation comme si j’étais… une déesse. Mon cœur manqua un battement lorsqu’il retira mes seins de leurs carcans de dentelle. Du bout des doigts, il frôla mes tétons, les pinça délicatement avant d’y poser les lèvres. 

Je n’en pouvais plus… des gémissements s’échappaient de façon continuelle de mes lèvres, mes jambes flageolaient et lorsqu’il retira la ceinture de mon pantalon, c’est une plainte d’agonie qui sortit du tréfonds de mon âme. Le dos de sa main caressait mon ventre, mes hanches… Je ne fus même pas étonnée lorsque mon pantalon et mon string tombèrent sur mes chevilles, offrant à Omerry une vue dégagée sur mon intimité. 

[image: img2.png] Tu es splendide, murmura-t-il en enfouissant son visage au creux de mes seins. 

Je me cambrai, me frottai contre lui, cherchant à atteindre l’érection que je voyais pointer sous son pantalon. Pourtant, il continua de se refuser à moi, jouant avec mes mamelons, caressant mon ventre, mon intimité, sans toutefois jamais y pénétrer ne fut-ce que du bout des doigts. Sa bouche était partout sur mon corps, titillant mes tétons, mordillant la chair tendre de mes côtes, celle de mes hanches… Ses mains parcouraient mes mollets, mes cuisses, mes fesses et je me retrouvai les jambes nouées autour de lui. Il glissa une main entre nos deux corps et libéra enfin son membre qui se pressa sous mes cuisses. Il le saisit au creux de sa paume et en caressa ma fente, lentement, sur toute la longueur, pressant son gland contre mon clitoris gonflé et exacerbé. 

[image: img2.png] C’est de la torture, gémis-je lorsqu’il évita une nouvelle fois de me pénétrer. 

[image: img2.png] Ne sois pas si impatiente, souffla-t-il en me reposant sur mes pieds.

Je l’observai, les yeux vitreux, le visage hagard, tandis qu’il enfilait un préservatif. Je gémis une nouvelle fois, au bord de l’orgasme, alors qu’il ne me touchait même plus.

[image: img2.png] Dorian, je t’en prie, j’ai besoin de toi… Maintenant !

[image: img2.png] À tes ordres, inspecteur Franchet, susurra-t-il avant de s’enfoncer en moi d’un geste brusque.

Je pris une profonde inspiration que je relâchai doucement lorsqu’il se retira. Je le regardai, incrédule, lorsqu’il revint en moi, plus long, plus gros, plus entier… Une nouvelle fois, je m’enroulai autour de lui comme une liane lorsqu’il se mit à glisser en moi en de longs va-et-vient. 

[image: img2.png] Tu me tues, ma chérie, marmonna-t-il en enfouissant son visage au creux de mon épaule… Tu es parfaite…

J’étais au bord de la jouissance… pourtant quelque chose trottait au bord de ma conscience…

[image: img2.png] Dorian, murmurai-je… la photo, je veux un souvenir de cette première fois…

Je l’entendis gronder, pourtant il se saisit de mon portable qui se trouvait dans la poche de poitrine de mon chemisier, pressa quelques touches tout en poursuivant ses mouvements et… lorsqu’il prit le selfie, je me sentis libérée et me laissai aller à une jouissance inouïe, vite rejointe par Dorian… 

Je le regardai fixement, les yeux toujours dans le vague, et lui avouai alors mon plus grand secret.

[image: img2.png] Je t’aime, Dorian.

 

 


ÉPILOGUE

 

 

 

[image: img2.png] Non, mais regardez-moi les fesses qu’il a ! déclara Éléa en riant.

[image: img2.png] Et ses reins qui se creusent pendant le coït… Miamm, on en mangerait, ronronna Gillian en me gratifiant d’un clin d’œil.

[image: img2.png] Et cette petite fossette, juste là, s’exclama Loélie en caressant amoureusement son portable.

[image: img2.png] Moi, ce que je vois, c’est que Joy a l’air heureuse même si un voile de tristesse assombrit son regard, murmura Tahys.

[image: img2.png] Vous ne réalisez pas, je lui ai menti ! J’ai joué avec ses sentiments pour un stupide défi, m’écriai-je, torturée par les remords depuis que j’avais envoyé la photo compromettante aux autres filles.

[image: img2.png] Allez, Joy, tu sais très bien que tout ça restera entre nous ! Comment voudrais-tu qu’il l’apprenne ? Nous sommes tes amies, on ne fera rien pour briser cet amour, poursuivit Gillian. 

Elle posa sa main à plat sur la table et chacune notre tour, en fîmes de même.

[image: img2.png] Une pour toutes ! s’écria-t-elle.

[image: img2.png] Et toutes pour une, nous répondîmes en chœur ainsi que nous avions l’habitude de le faire avant de boire une coupe de champagne.

[image: img2.png] J’ai une idée, avança Gillian.

[image: img2.png] Oh non ! Ça suffit ! gémis-je.

[image: img2.png] Allez, juste pour motiver les troupes, insista-t-elle. À chaque défi remporté, je mettrais quatre cents euros dans une cagnotte. Celle qui aura relevé le challenge le plus compliqué remportera la totalité de la somme.

[image: img2.png] Ce que tu dis est idiot, énonça Tahys, car non seulement, tu es la seule à mettre la main au porte-monnaie mais, en plus, comment va-t-on élire le défi le plus difficile ? Pour chacune de nous, ce sera une sinécure, sinon il y a déjà longtemps que l’objet de nos fantasmes serait à nous.

[image: img2.png] Un juge impartial, commença Éléa, quelqu’un qui va trancher entre nous toutes…

[image: img2.png] Oui mais qui ?

[image: img2.png] Fred ! décida-t-elle.

[image: img2.png] Ton barman ?

[image: img2.png] Qui nous connaît mieux que lui ? Il est comme une… sixième copine mais avec des attributs masculins. 

[image: img2.png] Mais ça fera une personne en plus à connaître notre secret ! objectai-je avec force. Non, je ne cautionne pas ça !

Je me levai et partis sans un regard en arrière. Pour la seconde fois, le groupe ne serait pas au complet ce samedi soir, j’avais en effet hâte de retrouver Dorian. 

Dorian qui s’était fait une place dans mon cœur, Dorian qui me transportait sur des rivages encore inconnus… 

Je n’espérais qu’une chose, qu’il n’apprenne jamais qu’il avait été l’un des étalons pour lequel nous avions décidé de relever ces défis entre amies… 
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{1} Nom donné à un policier infiltré.
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